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AVERTISSEMENT. 


J’ai annonré, dans le 4 '- volume du Bulletin Monumen- 
tal ( p. 2 1 1 ) , que le volume l'e ce retueil renfermerait 
la relation d’une excursion monumentale en Sicile et en 
Calabre , par M. Gally-Knight. 

La traduction qui va suivre laite avec soin par M. A. 
Campion , reproduit dans son entier cet ouvrage 
L’auteur a successivement passé en revue les monu- 
ments les plus remarquables de Messine , de Catane , 
de Monreale , de Cefalu , de Palermc ; il en a donné des 
descriptions claires, précises et complètes ; tout ce qui 
lui a paru mériter quelqu’attention a pris place dans 
son journal , suivant son importance. Il n'a admis aucun 
fait sans le discuter , et il s'est entouré des autorités les 
plus resperlabics , il a toujours donné les raisons de ce 
qu’il avançait. 

A la suite de ses descriptions vient une dissertation in- 
téressante où, après avoir soigneusement étudié leséglises 
de Sicile et en avoir détaillé les caractères architecto- 
niques , l’auteur a reclierchéen dernière analyse comment . 
ont dû s’introduire dans celle contrée les principes du 
style ogival , et ce qui en a ensuite déterminé l’adoption 
dans les autres pays de l'Europe. 
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ATBRTISSEMBNT. 

On voit combien un pareil écrit présente d’intérêt pour 
les savants qui s’occupent de débrouiller l’histoire et les 
progrès de l’archilecture du mojeii âge. Nous sommes 
convaincus qu’on nous saura gré de l’avoir fait connaître. 
L’introduction historique est la seule partie de l’ouvrage 
que l’on aurait pu retrancher , parce quelle n’a point 
absolument trait à l’élude des Monuments Siciliens , mais 
elle est si concise et si pleine de faits i elle offre un résumé 
si intér. ssant de l’hisloire des Normands en Sicile que je 
me serais fait un reproche d’en priver le lecteur. 

A. DE Cacmont. 

( . 
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CHAPITRE I". 

A l’époque où les Normands sc montrèrent pour la pre- 
mière fois dans le sud de ITtalie, la plus grande partie de 
ce qui avait formé l’Empire romain était tombée dans un 
désordre et un malaise qui en faisaient une proie assurée au 
premier aventurier qui s’avancerait pour la saisir. Les scènes 
de la vie réelle , dans ces temps de révolution, ressemblaient 
à celles d’un mélodrame où les événements les moins vraisem- 
blables sont mis en usage pour frapper le spectateur, et durant 
lequel les personnages les moins attendus viennent figurer 
sur le théâtre. 

L’Italie qui s’était vue à la veille de réunir ses provinces 
éparses à l’ombre de la domination Lombarde , était re- 
tombée de nouveau et pour jamais, grâce à la politique 
astucieuse de la Cour de Rome, dans le morcellement et la 
désunion. Les Papes qui compreuaient qu’une fois l’Italie 
devenue sujette d’une royauté fortement assise, la puissance 
des successeurs de St.-Pierre se trouverait bientôt réduite à 
une influence quasi-épiscopale , offrirent l’empire d’Occident 
à des étrangers assez forts pour briser le sceptre des Lom- 
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LES ROBMAHDS EH SICILE. 


bai'ds ; mais il arriva que ces seigneurs, instruments de 
l’ambition pontificale, ne purent, tant qu’ils forent absents, 
réprimer le désordre , et qnc lorsqu’ils franchirent les Alpes, 
ils donnèrent plusieurs fois aux Papes sujet de se repentir 
d’avoir remis l’empire entre leurs mains. 

A la renaissance de l’empire d’Occident, l’Apulie , la Ca- 
labre et la Sicile avaient été laissées sous l'obcissancc des 
empereurs d'Orieiit. Les deux premières provinces étaient 
encore gouvernées par des vice-rois appelés Catapans (i), 
qnc la cour de Byxance y envoyait à des époques périodiques; 
mais la Sicile avait été long-temps tenue ea-dehors de leur 
autorité par les armes victorieuses des Sarrazins. 

A l’occident de la péninsule Italiijiie, les tiois principautés 
Lombardes de Bénévent, de Capoue et de Saleriie, l’abbaye 
du mont Cassin et la république d’Aroalfi s’étalent procla- 
mées indépendantes. Naples se gouvernait par scs propres 
lois , mais reconnaissait la suprématie des em|rereurs grecs. 
L’harmonie fut loin de régner toujours entre ces divers pe- 
tits états , mais iis n’étaient point assez puissants pour sc 
faire, sans une assistance étrangère, tout le mal qu’ils auraient 
désiré. 

Tel était l’état des afiaires dans cette contrée de l'Europe, 
quand les Normands y apparureut, non pas comme en France, 
sous l’aspect d’audacieux forbans, mais en qualité d’émigrés au 
service d’une principauté italien ue. Le résultat cependant fut 
le même : en Italie comme en France , ils devinrent conqué- 
rants et dominateurs. 


(1) Du mol Cntapan , qui veut dire au-dessus de tout est dérivé 
Captain , Capitaine. Léon d’Ostie observe que le nom de Capilanala, 
donné à une province d'Âpulie, doit venir de Catapanata, surnom sous 
lequel elle a dé être désignée d'abord. 




inTnODl'OTION HISTORIQIIF. 


L’an ioo5 (i), Drogon , chef normand, h son retour d’nn 
pèlerinage à Jérusalem, passa a-vec quarante de ses compatriotes 
à Salerne. Durant lenr séjour dans cette ville, les Sarrazins 
vinrent y mettre le siège. Drogon se porta à la tête du peuple 
et repoussa les assiégeants. Le dnc de Salerne , témoin de la 
bravoure de ces étrangers , les pressa de rester dans sej étals. 
Les pèlerins s’en excusèrent pour le moment , mais ils s’en- 
gagèrent à revenir. En effet, au printemps suivant, Drogon 
s’attacha un nombre considérable de hardis aventuriers , 
revint en Italie, et entra au service du duc de Salerne. 

Quelques années se passèrent depuis leur arrivée en Italie , 
durant lesquelles les Normands combattirent à la solde de 
differents princes ( 2 ) j le duc de Salerne , le prince de Ca- 
pone , l’abbé du mont Gassin payèrent tour h tour leurs ser- 
vices. Mais ils ne tardèrent pas à essayer un jeu plus hardi. 
Raynulf (5), pour accomplir un vœu, s’était rendu avec une 
partie de la bande à la chapelle de St. -Michel (4), sur les 
hauteurs du mont Gargano en Apulie. Ils y reneontrèrent 
Melo (5) , noble lombard, sujet de l’empereur de Constan- 
tinople, qui avait été exilé de Bari pour avoir trempé dans 
une conjuration : il leur révéla l’ opulence des Grecs et leur 
faiblesse, et ses récits agirent puissamment sur l'esprit des 
aventuriers. Les Normands se hélèrent de rassembler leurs 
forces , et secondés par les troupes que leur avaient fournies 
les princes Lombards, qui avaient prêté aussi avideirent 

(1) Léo Ostiensls, lib. 11 . c. 37. 

(i) plus tribuenti 

Semper adhcrebant. — Gulielmus ÂpuUensis. 

(3) Gui. Ap. 

(4) La dévotion normande à l’archange S*. -Michel est suffisamment 
attestée par l'application du nom de ce saint k deux montagnes , l'iuio 
en Normandie , l'autre dans le Cornwall. 

(5) Gui. Ap. 
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l’oreille aux perfides suggestions de Melo, ils attaquèrent et 
battirent le catapan Turnicius (i). L’année suivante, un autre 
catapan arriva de Byzance à la tète d’un corps d’armée coiisi- 
dérahle (2). On en vint aux mains à Cannes ( 5 )j les Normands 
tombèrent dans une embuscade et fuient écrasés par le nombre. 
Ceux qui échappèrent ne trouvèrent leur salut que dans la 
fuite. 

1020. A la suite de cette défaite, parmi les Normands qui 
avaient survécu , les uns passèrent au service du prince de 
Capouc , les autres se firent brigands et leurs incursions por> 
tèrent dans le pays le ravage et la désolation. Autant pour 
mettre un terme à ces désordres que jiour augineiHer la bande 
qui était ù sa solde, le prince de Capoue donna aux Nor- 
mands le territoire qui s’étend entre Capoue et Naples: ils 
s’y rassemblèrent tous, et y fondèrent la ville d’Aversa. 

1021. Peu de temps après , le prince de Capoue emmena 
les Normands dans une expédition qu’il allait faire contre le 
nouvel abbé du mont Cassin ,et quand il se fut rendu maitie, 
par leur secours (4), de la plus grande partie de l’héritage 
de St. -Benoit, il leur en donna une portion considérable. 
Plus tard, les Normands rendirent à Sergius ( 5 ^ son duché 
de Naples dont on l'avait dépossédé , et en récompense de ce 
service, le prince les combla de présents, donna sa fille en 
mariage à Ray nul f (6) que les Normands avaient choisi pour 
leur chef, et lui conféra le litre de comte d’Aversa (7). 

(1) Turnicius sed lerga dédit. Gui. Ap. iib. i. 

(2) 1019. FccH praeiium prædictus Bugianus cum Francis et vkit.— 
Lupus Prolospata. 

(3) Gui. Ap. 

(4) Léo OsUonsis , iib. n. c.,58. 

(5) Ibid. Iib. 11 . c. 57. 

(6) Egregium qucmdam moi elegêre suorum , 

Nomine Ranuirum , qui princeps agminis esset. Gtnr.. Ap. 

(7) Léo Ostiensis. Iib. ii. c. 5. ^ 
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loaa. Quaad ane fois fes Tîorraancfe forent un peu solide- 
ment établis dans la- Péninsule, ils se mirent a entretenir 
des relations avec bars compatriotes de France (i); ih lenr 
firent connaître leur heureuse position', et les invitèrent h 
émigrer en fouk pour se joindre a leur colonie. L’invitatii a 
fut acceptée avec ardeur; en tout», les Normands arrivèrent 
en grand' nombre en- Italie; on remarqnait parmi eux ces 
trois fils de Tancrèdede Hautevill'e (2), qui devaient cueillir 
une si vaste moisson de làuriers sur ec nouveau champ dfe la 
gloire normande. 

1025. Les nouveaux venus se mirent d’abord à la solde 
du comte de Tliéano; ils passèrent eusnite au service de 
Gaimar, prince de Saleroe , et lui conquirent Sorrente et 
Aiualii ( 5 ). Bientôt après, Maniaecs, général- de l’empereur 
d’Orieiit-,à sou- arrivée à Bari, les engagea- à se joindre aux 
troupes impériales, dans- l'expédition qu'il- projetait contre 
les Sarraxins de Sicile. Il leur ofbit la moitié des villes 
prises et- du Lutin qui s’y trouverait. La proposition était 
trop séduisante pour qu'il essuyât uu refuse les Normands 
ayant à leur tâte Guillaume , l’aiiié des fils de Tancrède de 
ilauteville, allèreot se (vauger sous l’étendard des Grecs ( 4 ). 

1026. Le petit escadron- normand eut en Sicile la gloire 
des plus beaux £>it$ d’aunes, et plusci’ une -fois quand la vic- 

(1) GuL Ap. 

(i) Tanrréde de Haulevillé était un geniniioRnnepttiUII pauvre que 
riche, qui vivait sur les terres de sa seigneurie de Ilauteville dans le 
diocèse de Coutances.. 

(3) Ko temporc Giiainiartus Nermannia faventibus , SurrenCora 
cepit ; AmalQni, nilHIomiaiM, domiiialui suo subdidil'. Leo-Ost. Ub-. u. 
c. U. 

(4) Gulielmam,Draronem , etHunüHdum,. Tancredt fllies , qui 
noviter â NurmannlA vénérant, cum trecentu aliU Normannis, in auii- 
lium Hiisil. Léo Ost. lit), ii. r. 47. 
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. foire était sur le point de déserter les drapeaux des Grecs , 
lui seul sut l’y ramener. Guillaume , le vrai type de la che- 
valerie du moyen âge, se signala dans tontes les rencontres . 
et un jour que traversant de sa lance le corps du gouverneur 
Sarrazin de Syracuse (i), il jeta dans les rangs des ennemis 
une terreur panique, on lui décerna d’une voix unanime le 
glorieux surnom de Bras de fer. Le résultat de l’expcdi- 
dition fut la conquête d'une grande partie de la Sicile. La 
coopération des Normands n’avait pas été inutile à Maniaces, 
et cependant des qu’il n’en eut plus besoin , il oublia les 
promesses qu’il leur avait faites (a). On ne fît point le par- 
tage du butin ; et les clefs d’aucune ville conquis» ne furent 
remises entre les mains des Normands. Ceux-ci cachèrent leur 
ressentiment pour assurer leur vengeance. Fendant que Ma- 
niaces et ses tronpes étaient occupés eu Sicile, ils retour- 
nèrent en Calabre (5) , se jetèrent sur le territoire soumis à 
l’empereur de Byzance , et s’emparèrent de Melfî , de Venosa , 
de Lavello, et de quelques autres villes (4). 

11 fut heureux pour les Normands que, dans ce moment 
critique , des intrigues de cour déterminèrent le rappel de 
Maniaces â Byzance. Docianus qui le remplaça dans le com- 
mandement, était un général d’une médiocre capacité. Il fut 
d’abord battu, sur les bords de l’Ofanto, par l’armée nor- 
mande qui s’élevait à 700 chevaux et 5oo fantassins (5) , et 
il éprouva bientôt après une défaite encore plus désastreuse 
près du mont Piloso ( 6 ). Un autre général n’arriva de Byzance 

(f) Gauftidus Malalerra. lib. i. c. 7. 

(i) Id. mêmes liv. et eh. 

(3) Malaterra , lib. i , c. 8. 

(l) Léo Ostiensis , c. *7. 

(.V) Gullelm. Ap. 

(6) Gaufrid. Malalerra. 
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avec des renforts, que pour trouver le même sort au pied 
du mont Pulciano. L’année suivante (io43), Maniaces ren- 
tré eu laveur sous le règne d’un nouveau prince, fut envoyé 
en Italie pour changer la fortune de hi guerre (r), mais c’est 
à peine s’il eut le temps de se signaler à Otrante (») et dans- 
la petite partie de l’Apulie qu’avaietrt reconquise ses armes 
par les plus eiécrables cruautés j un antre- changement sur- 
venu dans le gouvernement de- Bysance vint de nouveair 
interrompre le conrs de ses sanglants exploits. Maniaces , au 
lieu d’obéir h l’ordre qui le destitnait du- commandement , 
revêtit la pourpre impériale, et se proclama indépendant. 
L’emperear Monomaehns, i la nonvelle de cet événement, 
pensa qu'il ferait bieis de négocier avec les Normands (5), 
et de les engager par des propositions de paix et l’appât de 
maguiCques promesses , à lui prêter aide et assistance contre 
son sujet rebelle. Rien, ne pouvait venir plns â propos pour 
seconder la ioitune et les désirs des Normands. L’intérêt 
comme la veangeance les disposait à attaquer Maniaces. Ils 
le forcèrent de se renfermer dans la ville de Tarente , et il 
saisit la première occasion favorable pour s’embarqncr et 
gagner fEpire ou il comptait poursuivre laccomplissement 
(le ses ambitieux projets. Mais il y fut rencontré par une 
armée impériale . et 4»» ^ premier engagement , il fut dé- 
fait et tué (4). 

1045 . Les- Normands victorieux et qni, ponr le moment , 
n’avaient à craindre anenne opposition de la part de l’em- 
pereur de Byzance, sc mirent snr-le-cbamp à lœuvre. lis- 
se hâtèrent de provoquer une réunion générale de leurs corn- 

(1) Guf. Ap. 

(8) GuI.Ap. 

(:t) Giil. Ap. 

( i) Cedrenus. — Jon. Curopalatas. 
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patriotes (i), et le premier acte de cette assemblée fat de récom- 
penser la valeur et la prudence de Guillaume ^ leur capitaine , 
en le proclamant leur chef suprême, et en le saluant du 
titre de comte d’Apulie ( 2 ). Pais, guidés par ce goût pour les 
institutions , qui caractérisait si remarquablement les hommes 
du Nord J ils indiquèrent à Melfî (5) une seconde assemblée 
plus solennelle que la première , où Ton devait délibérer sur 
le mode de gouvernement à organiser sur le territoire conquis. 

Les decisions qui émanèrent de cette assemblée furent telles 
qu*on devait les attendre d'une réunion où dominait res<^ 
prit guerrier (4) : on décréta l’organisation d’un conseil 
purement militaire. et aristocratique, composé de douze 
membres élus par l’armée entre ses chefs, et investis de la 
dignité de comtes. Ils devaient se réunir à des époques indi- 
quées , assister le commandant et magistrat suprême de leurs 
avis, travaillera la confection des lois, et donner leurs 
décisions sur toutes les matières concernant l’intérêt public. , 
Ou proclama Melû la capitale des états normands (5) , la 
ville commune à tous, et il fut résolu que ce serait là que 
se tiendraient les séances du conseil administratif. L’assem- 
blée s’occupa ensuite de la division du territoire conquis (6). 
Guillaume obtint pour son lot Âscoli , la ville la plus voi- 


(1) Gui. Ap. 

( 2 ) Posl hæc, Gulielmo Tancredi filio Gomitatûs honorem tradentes. 
Léo Osl. lib. 11 . c. 07. 

(3) Léo Ost. lib. ii. c. 67. 

(4) Omnes conveniunt , et bis sei nobiliores 

Quos genus , et gravitas morum , decorabat , et ætas , 

Elcgere duces ; provectis ad Comilatum 
HLs alii parent. 

Gcl. Ap. 

(5) Léo Ost. lib. 11 . c. 07. 

(6) Ughelli , Italia Sacra v. vu , p. 166.*— Léo Ost. lib. ii. cap. 67. 
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sioe de la capitale 3 on donna en partage h Drogon, son 
frère, Venosaj Monte-Piloso i Tristan. Raynnlf eut pour 
lui la contrée où , vingt-huit ans auparavant , il avait avec le 
Lombard Melo, concerte l'expulsion des Grecs (i). Ou par- 
tagea les autres villes entre les diilérents autres chefs. 

C’est ainsi que l’Apulic Normande fut érigée en état , et cet 
événement rétablit le calme dans la péninsule; cependant 
Guillanme 6 ras-de-Fer ne jouit pas plus d’un an de sa nou- 
velle dignité. 11 mourut en io45, emportant dans la tombe 
les regrets profonds de tous ses compatriotes; son frère Dro- 
gon lui succéda. 

Deux ans après, deux antres fils de Tancrède de Hauteville, 
Robert et Hubert , arrivèrent de Normandie, par terre (a) , 
sous des habits de pèlerins et se joignirent à leurs compatriotes 
d’Apulie. 

Le gouvernement de Drogon était doux et paciGque , et 
cependant le moment était proche où il devait s’éteindre dans 
le sang. La noblesse Lombarde et Apulicune ne considérait 
pas si les Normands se montraient indulgens ou sévères t 
le joug que leur avaient imposé des étrangers, des soldats par- 
venus, leur devenait de jour en jour plus insupportable; une 
conspiration s’ourdit en secret, et le poignard , la ressource 
du lâche, fut choisi pour se soustraire à ce qu'ils appelaient 
la servitude (5). Le malin du 4 août loSi , le jour de la 
fête de St.-Laurent, au moment où Drogon sortait avant le 
jour , pour aller entendre la messe dans l’église placée sous 
l’invocation de ce martyr , un assassin s’élança de derrière la 
porte , et frappa le comte lâchement par derrière. Le même 

(t) Léo Ost. lib. II. c. 67. 

(1) Sub speclc peregrinorum , peras et baculos portantes (ne â 
Romanis caperenlur), in Apuliam abierunt. Ordcric Vital, lib. iii. 

(3) Gaufrid. Malat. lib. i, c. 13. 
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jour et à la même heure, le s.mg des Normands coula dans 
les autres villes d’Apolie. Cepeitdaiit on n’avait pas immolé 
assez de victimes. Les cris de liberté des mécontens ne trou- 
vaient que peu ou point d’écho. Humphrey , l’alné des frèn-s 
de Drogon , saisit d’nae main ferme et rapide les rênes du 
gouvernement. La tempête se dissipa, et jamais depuis lors, 
les Normands n’eurent à réprimer nue pareille conspi- 
ration. 

Mais ils devaient IxeDtôt se préparer à soutenir une autre 
choc encore plus formidable que ce dernier. Léon IX s’était 
laissé aller à voir dans les Normands une paissance dan- 
gereuse aui intérêts du trône pontifical (i). Sous celle impres- 
sion , il eut recours , comme l’avaient fait ses prédécesseurs 
dans de semblables occuriaioces , aux empereurs d'Occideut , 
et il obtint d’Henri III le secours d’une armée qu’il entreprit 
de commander en personne, (a) Les Normands essayèrent de 
détourner l’orage en descendant aux plus humbles soumis- 
sions, mais Léon se montra intraitable, et le i8 juin io53, 
les deux armées lurent en présence dans une plaine voisine 
de Civitella. Il p.iraîl que les Normands n’avaient que 5ooo 
chevaux et un petit nombre de fantassins (5) : les ennemis 
allaient combattre quatre contre un. Le combat fut long et 
opiniâtre : Humphrey et Robert de Hauteville firent des pro- 
diges de valeur J enfin l’armée allemande fut entièrement 

(I) Gaufrid. Malaterra , lib. i, c. fl. 

(*) Les Allemands , tous de haute stature , comptaient remporter 
sur tes Normands une victoire facile. 

Corpora dérident Nonnannica , quœ breviora 
Esse videbantur. 

G.cl. Ap. lib. II. 

(3) Vil procercs istos cqiiites lcr mille sequuntur 
Et paiici pedites. 


Uct. Ap. 
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défaite, et le pape resta prisonnier. Les Normands firent 
voir alors que leur sagesse égalait leur vaillance. L’influence 
spirituelle de la cour de Rome était immense j ils le savaient, 
et ils savaient aussi qu’ane injure faite au chef de l’Eglise 
ferait pleuvoir sur enx un déluge de malédictions. En con- 
séquence, au lieu de traiter le pape en captif (i), ils se pros- 
ternèrent Il ses pieds en implorant son pardon et sa bénédic- 
tion. Après quoi , ils l’escortèrent jusqu’à Bénévent où il 
fit une entrée presque triomphale. Leon IX fut si touché 
d’une conduite aussi éloignée de celle qu’il attendait des 
Normands, qu’il leur confirma la possession de tous les pays 
qu’ils avaient conquis et de tous ceux qu'ils pourraient con- 
quérir encore en Apulie et en Calabre (a) -, et qu’il contracta 
une étroite alliance avec les mêmes hommes dont il méditait 
peu de jours auparavaut l’expulsion. 

Une fuis que cet orage si menaçant eut été heureusement 
dissipé (5), Humphrey consacra tous ses efforts à consolider 
la domination Normande en Apulie en veillant an maintien 
de l’ordre , tandis que son frère Robert , à la tête d’un corps 
de troupes, poursuivait la conquête de la Calabre et forçait 
les importantes villes de Catanzaro , de Bisignano, de Co- 
seoza et de Martura , à reeonnaître ses lois (4). Dans le cours 
de ses campagnes , Robert eut souvent recours à des stra- 
tagèmes qui lui valurent le surnom de Guiscard ou l'a- 

(i) Ob rererenlUm SanctsRoroanæ Ecclesic, cûm magna devo- 
tione, ejus provolvuntur pedibus, veniam et benedicUonem postu- 
lantes. Gaofeid. Malat. lib. i, c. li. 

(a) Malaterra. 

(3) Ce fut vers le m^me temps [1053] que GeoffiroT de Montbray, 
évéque de Coutances en Normandie , vint en Italie et obtint de ses 
compatriotes de riches oflirandes qui l'aidèrent à rebâtir sa cathédrale. 

(i) llaurolycus. 
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me (i). Un ^our (3), qu’il désespérait de s’emparer par la 
force de la citadelle de Malvilo , délendue par des remparts 
naturels , il envoya dire aux moines d’un couvent établi 
dans les murs de la forteiessc , que l’uu de scs ollicicrs venait 
do mourir et qu’il les priait de l'inhumer dans leur église. 
La bière fut portée et accompagnée par des hommes sans 
armes; mais au milieu du service luncbic , le mort se leva 
armé de pied en cap, et distribua des épées aux hommes de 
l’escorte. La garnison attaquée à l’improviste , hait bas les 
armes, et les portbs de la citadelle fuient ouvertes à Robert 
par ses propres soldats. 

Eu io 55 , Humphrey mourut, laissant des enfants.en bas 
âge, qu’il avait eus de son épouseMalhilde, sœur de Raynulf. 
Leur jeunesse et Tusage qui régnaità cette époque , de donner 
la couronne an itère du chef décédé, frayèrent à Roliert un 
chemin facile vers le souverain pouvoir pour lequel son am- 
bition et ses talents semblaient l’avoir destiné ( 5 ). Eu io 56 , 
le quatrième fils de Taucrède de Hauieville fut proclamé 
duc d’Apulie et de Calabre ( 4 ) , et en 1069 ( 5 ), Nicolas II 
lui confirma tous ses titres et toutes ses possessions : Robert , 
de son côté, s’engagea solennellement à défendre le chef de 
l'Eglise envers et contre tous (6). 

Entre l’élection de Robert et la confirmation du choix de 
scs compatriotes , dans le coui s de l’année 1057 , Roger , le 

(1] Cngnomen Guiscardus erat quia calliditatis 

Non Cicero lantæ fuit aut versutus Ulysses. Gdl. Ap. 

Guisrard , en vieux normand , voulait dire ruse. 

{i) Gui. Ap. 

(;i) Guiscardus — omnium dominas et cornes , in loco fTatris eflicilur. 
— Matât. 

(l) Invcges. — Annaii di Palermo. v. 3. 

(.'i) Roberlum donal Nicliolaus honore ducali. Gui.. Ap. 

(ü) Darouius v. xvii, p. 170, lüiO. — .Matai. Iil>. 1 , c. 19. 
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pins jeune des fils de Tancrède de Hanteville , après avoir 
fermé les yeux à son père , arriva en Calabre avec sa mère 
et ses trois sceurs (i). Il était dans la fleur de l’âge : sa taille 
élévée e.* sa beauté mâle en faisaient un cavalier accompli , 
et à ces avantages extérieurs il joignait reujnucmcnt et lu 
douceur, l’audace, l’activité, l’intelligence. Robert l’accueillit 
avec faveur et lui donna un commandement particulier; mais 
il se distingua tellement dans l’exercice de scs fonctions, 
et se concilia à un tel point l’amour de ses subordonnés, ^u’il 
éveilla la jalousie du chef. De son côté, Roger murmurait de 
voir que ses services n’étaient pas récompensés scion leur 
importance. Il se pssa quelque temps pendant lequel les 
deux frères res'èrent complètement ctr-Higcrs l’un .à l’autre; 
ucpendant Robert faisant bientôt réflexion qu’il n’y aurait 
pas moins de danger à avoir Roger pour ennemi que d’a- 
vantage â le compter au nombre de ses amis, fit cesser la mé- 
sintelligence qui régnait entre eux, en lui donnant le èomté 
de Melito et toute la partie occidentale de la Calabre y compris 
les villes de Scylla et de Reggio ( 2 ) , qui avaient été les der- 
nières enlevées à l’eraperenr de Constantinople! 

L'année suivante (loSg), Robert désirant consolider sa 
puissance en s’alliant h l’une des familles nobles de la Lom- 
bardie , fit valoir un prétexte de parenté pour faire casser 
son mariage avec Alvareda (3), et épousa Sikelgayta, la plus 
jeune des filles de Gaimar, prince de Salerne ( 4 )- 

(1) Malaterra , Ilb. i , c. 28. 

(2) Léo Ostiensis. — inveges, v. ni. 

(3) Cognita, prætrrrà, quod prædirta Alvareda sibi afUnis esset. 
— Léo Ost. lib. iii, e. 16. — Robert eut d’Alvareda un bis, nommé 
Boemond, qui hérita de toute la ruse de son père, et qui devint 
prinre d’Antioche. 

(4) Malaterra. 
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CHAPITRE II. 

A la suite du rappel de Maniaces en loSa , tout ce qu’oii 
avait enlevé aux Sarrazins en Sicile retomba entre leurs mains. 
Ils se retrouvèrent les inalties de l’île entière j mais , comme 
ils avaient cessé de reconnaître la suprématie des Califes 
d’Egypte, et qu'ils avaient partagé la Sicile en une foule de 
petites principautés séparées, la discorde ne tarda pas à régner 
entre eux. Durant l’une de ces luttes, Bcn-ct-Themnach se vit 
dépouillédu gouvernement de Calane. Fugitif et proscrit, il jura 
de se venger ; dans l’itiver de l’année io6i , il arriva déguisé 
à Mileto , et s’efforça de persuader au comte Roger d’cnvaliir 
la Sicile. Vers le même temps on vit arriver dans les États 
Normands une députation des Grecs de Messine, organe de 
sollicitations dn même genre , mais faites dans des vues diffé- 
rentes. Les Messinois représentaient que les Sarrazins étaient 
encore une fois désunis ; que la moitié de la population de ^ 
nie se composait de Grecs et de Cliréliens qui attendaient des 
Normands leur délivrance et qui étaient prêts ;i se joindre .'i 
eux dès qu’ils auraient mis le pied sur le sol de la Sicile. Cette 
double démarche donna aux chefs Normands l’idée de tenter 
la conquête de l île. 

Les mois de mars et d’avril furent employés à faire les pré- 
paratifs de l’expédition (r). Le duc arriva en personne à la 
tête de ses troupes dans le sud de la Calabre. Les Sarrazins de 
Palermc , à la nouvelle de l’entreprise formée par les Nor- 
mands, dépêchèrent quelques vaisseaux en croisière dans les 
parages de Reggio pour défendre contre la flotte ennemie le 
passage du détroit. Le prudent Robert jugeait l’expédition qui 

(1] Fazellus , de rebus stculis, Ub. vu. c. 1. 
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se préparait si aventureuse qu'il avait déjà plusieurs fois re- 
culé le moment du départ (i).Mais son jeune frère, incapable 
de modérer plus long-temps sa bouillante ardeur, méditait un 
coup d'éclat : duraut une nuit sombre, sans avoir parlé au duc 
de son projet, il mit à la voile avec 270 hommes d'armes (2) , 
trompa la vigilance des croiseurs de Palcrme , aijoida , sans 
avoir été découvert , un peu au-dessous de Messine , attaqua 
les Sarraiins à l'iraproviste , et secondé par les Chrétiens qui 
étaient dans la ville, il planta avant le jour son étendard sur 
ses murailles ( 3 ). 

Le duc SC hâta d’aller joindre le comte avec des renforts; et 
après avoir laissé une garnison dans Messine les deux fièrcs 
entrèrent dans le Val-l)emona. Les Chrétiens qui foruiaicnt 
la plus grande partie de la population de celle province re- 
çurent les Kormands comme des libérateurs. 

Pendant ce temps- là les Sarrazius rassemblaient leurs forces, 
et quand ils furent prêu à combattre , ils vinrent offrir la ba- 
taille aux Normands dans la plaine qui est au-dessous de 
Castro-Giovanni. Si nous en croyons les anciens chroniqueurs, 
les Normands n’avaient que 700 hommes , tandis que les Sar- 
razins en avaient i 5 ,ooo ( 4 ). Quoi qu’il en soit, les premiers 
remportèrent une victoire complète , et ils ôtèrent à leurs en- 
nemis , du moins pour quelque temps, l’envie de les attaquer. 

L’année se passa sans que les Normands eussent fait rien 
autre chose d’important : seulement Roger poussa une fois , à 
la tête de cent hommes d’armes jusqu’à Agrigente ( 5 ) , et une 
autre fois jusque dans les environs de Syracuse j et dans l’une 

(1) Malaterra , lib. ii. c. 8. 

(i) Ibid. 1. 1. c. 10. 

(3) Messanam ex Improviso occupai. Léo Ost. 

(4) Malaterra , Hb. 11 . c. 17. 

(5) üsque Grigenlum prædalum. Malaterra, lib. 11 . c. 17. 
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et l'auti-e occasion il revint au camp chargé des dépouilles des 
ennemis. A son retour de la seconde expédition , il fut appelé 
par les Chrétiens de Traina (i) qui loi livrèrent la ville. Il y 
était le jour de Noël quand il reçut la nouvelle de l’arrivée en 
Calabre de Robert de Gratidmesnil , prieur de St.-Evroult en 
Normandie, et de ses sœurs Emma et Eremberge. 

En venant de Hanteville en Normandie, Roger avait passé 
quelques jours au prieuré de St.-Evronlt( 2 )j et c'est alors qu’il 
avait pu voir et admirer la belle Eremberge (5) , qui vivait 
avec sa sœur sous des habits de novices , dans le prieuré de 
leur frère. A la suite do passage de Roger par St.-Evroult 
une mésintelligence survenue entre Guillaume , duc de Nor- 
mandie, et le prieur, mit celui-ci dans la nécessité de fuir (4): 
il vint en Italie avec ses deux sœurs qni n’avaient pas voulu 
le laisser partir seul (5). Le comte ne fut pas plutôt instruit 
de leur arrivée en Calabre qu’il se hâta de quitter Traina : et 
quelques jours après il conduisait à l’autel l’objet de son pre- 
mier amour (6). 

L’année suivante ( io64), le comte retourna avec sa jeune 


(t) Malaterra , I. ii. c. 18. 

(3) TuncRogeriusTancredi de AUavilla filius, in Italiam pergens, 
Ibidem ( in caiiella S. Ebmlfi ) alTecil. Ord. Vit. lib. 3. 

(3) Duæ sorores uterinæ Robcrli abbatis, Judith et Emma, apiid 
Eticum, in capella S. Ebrulfl morabantur et sub sacra velamino , 
renunciàsse credebantur. Ord. Vit. lib. 3. 

(4) Ascensisque equis , cum duobus monachis, Fulcone et Urso, Gal- 
llam expetiil. — Robertus abbas. Ord. Vit. lib. 3. 

(5) Qu» ( Judith et Emma scilicet ) rum Rodbortum fMtrem suum 
inApuliasat vlgere audiissent, lier In Italiam inierunt. Cornes Ro- 
gerius Judith in conjugium accepil. Ibid. 

(6) TraynA Rogerius in Calabriam reversos Eremburgam , Roberli 
S. Euphemi» comitis germanam sororem duxit. Fazellus de rebus 
Sirulis. 


■ Sigitized b^JBÜà^le 


ISTttODt'CTIOK HISTORIQU8. 


>7 


ëpousc à Traina , et la laissant dans cette ville , il alla mettre 
le siège devant Nicosie. Pendant son absence , les Grecs de 
Traina qu^ avaient peut-être raison de se plaindre de la con- 
duite des soldats normands, se révoltèrent (i). Le comte revint 
en toute bâte , et l’ émeute était en apparence étouffée , quand 
les Sarrazins encouragés par les divisions des Chrétiens , s’ap- 
prochèrent soudainement de la ville : les mécontents leur en 
ouvrirent les portes, et réunis à eux , ils assiégèrent le comte 
et ses normands dans la citadelle. Durant quatre mois, les 
Normands eurent à souffrir toutes les privations, et telle était 
l’extrémité à laquelle ils étaient rédu'its que le comte et la 
comtesse n’avaieut qu’un manteau pour eux deux (a). Cepen- 
dant , c’est à la rigueur excessive du froid qu’ils durent leur 
salut : les assiégeants , pour le combattre , se mirent à boire 
du vin (5). Le comte dont l’œil d’aigle était toujours ouvei t 
sur leur camp , s’aperçut que la discipline s’y relâchait ; à la 
faveur d’une nuit sombre il fit une sortie et tua un si grand 
nombre de Sarrazins que le reste épouvanté prit la fuite. Les 
Normands se trouvèrent alors pour la seconde fois maîtres de 
la place (4)- Après la levée du siège le comte se trouva obligé 
de retourner en Calabre pour y recruter des forces , et telle 
était la confiance qu’Eremberge lui avait inspirée par sa con- 
' dnite durant le siège qu’il lui laissa le coinman ’ement de 
Traina pendant son absence (5). La jeune comtesse s’acquitta 
à merveille de tous ses devoirs de gouverneur : elle faisait 

(1) Matat. lib.ii, r. 29. 

(2) Inter Comitem et Comilissam non nbi unam cappam habcnics. 
Malalenra , Ub. ii. c. 29. 

(:i) Viiii potationibus naturalem calorem inlra se eicitare nituotur. 
Ibid. 

(i) Ibid. 

fllMalat. Ub. n,c.3l. 
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placer des sentinelles , et chaque nuit elje ne manquait pas de 
faire sa ronde pour s'assurer de ses propres yeux si ses ordres 
avaient été exécutés. t 


CHAPITRE III. 

Pendant* quelque temps le duc fut si occupé k établir et 
consolider sa puissance dans les provinces de Calabre nouvel- 
lement conquises qu'il ne put détacher aucune partie de scs 
forces en Sicile ^ et le comte , qui était retourné ;i son poste , 
Testa seul pour défendre ses nouvelles possessions. 

Les Sarrazins, instruits de son embarras , cl encourantes par 
l’arrivée d’une troupe d’auxiliaires venus d’Afrique , s’avan- 
cèrent pour l’attaquer , et prirent position sur les éminences 
qui bordent la rivière de Cerami (i). Ils avaient tellement 
l’avantage du nombre que le comte douta un instant s’il ne 
ferait pas sonner la retraite j cependant il se décida enfin à 
donner le signal pour gravir les hauteurs. 

Pendant que l’armée normande marchait à l’ennemi , un 
chevalier mystérieux, couvert d’une brillante armure, monté 
sur un coursier d’une blancheur éclatante, et brandissant une 
lance surmontée d’une croix d’of, parcourut ses rangs. On en- 
tendit retentir ce cri : saint Georges ! saint Georges ! Les sol- 
dats crurent que le saint était venu en personne pour leur 
prêtei* l’appui de son bras, et à celte idée leur enthousiasme 
fut si grand qu’ils devinrent invincibles (*2). Le comte sentit 

(1) Malaterra , lib. ii , c. 33. 

(2) Apparnil quidem Eqnes splendidiis in armis , equo albo Insidens, 
album vexillnm insummilale hastili.s niligatum ferons, el,desnper, 
splendidam rrucem et quasi à nostra acie progrediens. Quo viso nostri 
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lui-même redoubler son ardeur : il se précipite sur l’Emir de 
Palerrae , le désarçonne , et le guerrier musulman sent l’épée 
du prince chrétien traverser cette armure sous laquelle il se 
crojait invulnérable (i). Les Sarraûns fuient eu désordre , et 
les Normands restent maîtres du champ de bataille. 

L’année suivante, le comte s’avança jusque dans les environs 
dePalermc. Les Sarrazins vinrent à sa rencontre à Misclniiri, 
mais il lurent encore contraints de se retirer avec perte. Daus 
le butin qui vint enrichir les vainqueurs on trouva des paniers 
renfermant des pigeons voyageurs que les Arabes emmenaient 
ordinairement avec eux , et qui étaient , dans cette circons- 
tance, destinés à porter la nouvellede leur victoire à Palcrme. 
Lecomte leur donna la liberté, après les avoir revêtus des 
symboles de la défaite ( 3 ). 

Une (ois que l’importante ville de Bari eut reconnu ses lois, 
le duc se trouva libre lui-même de quitter la Calabre (5) ; et 
dans le printemps de l’année lo^a, les deux frères, après 
avoir réuni leurs forces , marchèrent contre la capitale des 
États Musulmans de Sicile (4). Robert se chargea d’attaquer 
la ville & l’ouest. Le comte établit son camp du côté de l'est , 
et une flotte normande bloqua le port. Le siège dura cinq 
mois, pendant lesquels les deux partis se sigualèicnt par 
d’illustres faits d’armes sur mer et sur terre. Enfin quelques 
Chrétiens de Sicile qui étaient au service des Sarrazins firent 
savoir secrètement au duc qu’ils pouvaient lui faciliter l’entrée 


hüariores alTecti Deum Sanctumque Georglum ingrminando ipsum 
præcedenlem promplissimé sunt scculi. — Malat. I. 11 . c. 33. 

(1) Splendenti clamucio pro quo lorica ulirour. Ibid. 

(i) Malat. I. Il , c. ii. 

(3) Malat. 1. II. c. 43. 

(l) Ibid. I. H. c. 45. 
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de la citadelle (i). On se prépara à un assaut général. Le 
comte attaqua la ville à l’orient •, la /lotte menaça le port •, et 
pcnd.int ce temps-lk le duc appliqua ses échelles' contre les 
murailles occidentales. Après une lutte sanglante,les Normands 
SC trouvèrent les maîtres de la haiiic ville et de la citadelle. 
.Les Sarrazins se retranchèrent dans l'un des faubourgs; mais 
comprenant bientôt qu’ils ne pouvaient espérer de s’y défendre 
long temps, ils o/lrircnt le lendemain matin de mettre bas les 
armes . si on voulait leur garantir la po.ssession de leurs biens 
et le libre exercice de leur religion et leur permettre de se 
gouverner par leurs propres lois ( 2 ). Le duc consentit à tout 
sans diiliculté , et cet exemple qui fut toujours suivi dans la 
suite facilita beaucoup la conquêle du reste de l’ilc. Quand ce 
point important fut réglé, les deux Irères eutièreut en triomphe 
à Palerroe h la tète de leurs troupes : puis f.iisant venir devant 
eux l’archevêque grec Nicodème (5) qui, sous le gouvernement 
des Sarrazius, s’était vu relégué dans une misérable chapelle, 
ils le réinstallèrent dans sa cathédrale qui était devenue une 
mosquée mahométane. 

Le due séjourna un an à Palermc; il retourna ensuite en 
Calabre , laissant à la discrétion de son frère toute la Sicile , .ô 
l’exception de la capitale dont la lieautéct la splendeur l’avaient 
tellement séduit qu’il ne put jamais se résoudre à en abandon- 
ner la possession (4). A compter de cette époque , Roger prit 
le titre de comte de Sicile. 

Il s'écoula quatre années , avant que les vainqueurs entre- 

(I) Faiellus, I. vu. c. 1. ’ 

(î) Malaterra. 

(3) Malal. 

(*) Urttein— t)ux eam In suam propriclatem retinens — en'leramqiie 
oninem Sirillam adqnisitam , fratri de se babendara conressit. Malat., 
lib. Il , c. AS. 
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prissent d’ëtendre plus loin leurs conquêtes. En 1077 , Roger 
attaqua et prit Trapani. En 1078, à la suite d’un blocus , 
Taurinina tomba en son pouvoir (t). Dans la même année, 
Roger fonda à Traîna, où il avait bâti une église, le pictiiicr 
siège épiscopal, et y lit asseoir son beau frère, Robert d’Evroult 
qui, depuis son arrivée en Calabi-e, était devenn abbé de S'*.- 
Euphémie. 

Fendant que ces événements se passaient en Sicile , le duc 
Robert, donnant une libre carrière à sa passion des conquêtes, 
avait saisi toutes les occasions de reculer les bornes de sa do> 
mination. En 1076, les citoyens d'Amalfi , opprimés par 
Gisuif, prince de Salerne , appelèrent Guiscard & leur se- 
cours. Celui-ci leur représenta d’abord qu’il lui était im- 
possible d’intervenir dans une ailâire où il se trouverait en 
cullisioD avec son neveu; cependant il finit, non seulement 
par prendre les Amalfitains sous sa protection , mais encore 
par faire tousses efforts pour chasser son neveu de sa princi- 
pauté de Salerne (2). Quand il se fut emparé de cette ville , il 
teuta un assaut cou ti-e Naples ( 5 ) ; et son ardeur l’emporta si 
loin qu’il attaqua Bénévent (4) et encourut l’excommunica- 
tion du Pape ; mais il fonda tant d’églises , il fit tant et de si 
riches offrandes à la châsse de St.-Bcnoit que , par l’interccs- 

(1) Malat., lib. ni, c. 18. 

(2) Malat., lib. ni , c. 2, 3 et i. 

(3) I.ee Ostiriisis , Kb. lu , c. 45. 

(t) Ilobertus diix obsedit Beneventuro , et prineeps Riebardus Nea 
polini. Lupus Prnlospala. 

Ce prince Richard Hait le comte normand d’Aversa , qui avait chassé 
Le prince de C.apuue sou voisin, et usur[>é son litre et ses états. Ce 
n'était pas pour son propre compte qu'il était altéassiéiçerXaples, mais 
par l'ordre de Guiscard [rogatu diicis], dont cependant il n’avait jamais 
voulu se reconnaître le vassal, parce que le comté d'Aversa datait 
d’une époque antérieure à la conquête de l'Apulic cl de la Calabre. 
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lion de l'abbé du mont Cassin , il vint facilement à bout de 
flécbir le ressentiment du souverain pontife (i). 

Une Donvelle carrièie , plus brillante qne tontes celles qu’il 
avait parcourues jusqu’alors , venait de s’ouvrir pour Guis- 
card (a). En lo^.^i ü avait marié sa fille aînée à Constantin, 
fils de l’cmpcrem; Michel. Six ans après cette union, INicépbore 
Cotooialcs avait chassé Alichel de Bysance et usurpé le trône. 
L’empereur déchu invoqua le secours de Guiscard. Dans l’in- 
tervalle , Nicépbore avait été lui-même détrôné par Alexis qui 
mit tout en œuvre pour se concilier l’alliance du duc de Ca- 
labre. Mais celui-ci ne voulut pas perdre l’occasion d’une 
guerre à laquelle l’outrage fait ê sa fille donnait une couleur 
légitime , et qui faisait entrevoir h son ambition sans bornes 
la chance d’un diadème impérial. 11 rassembla donc ses forces, 
passa en Epire, et au mois d’octobre 1081 , il frappa d’un si 
rude coup l’armée Bysantine , près de Durazzo ( 5 ) , que l’em- 
pereur Alexis qui la commandait en personne eut beaucoup 
de peine à trouver son salut dans la fuite. Dans ce moment 
critique, des ambassadeurs romains arrivèrent an camp de 
Robert pour lui apprendre que le Pape qu’il avait fait serment 
de défendre était assiégé dans la tour de Crescentius par l’em- 
pereur Henri IV et qu’il attendait de lui sa délivrance ( 4 'j. 
Guiscard hésita quelque temps j mais considérant que la pru- 
dence lui conseillait de ne pas abandonner la cause du chef 
de l’église , il laissa le commandement de ses troupes à son fils 
Boemond , avertit le comte son frère de venir veiller à ses 

(1) Guiscard fonda l’église de St.-Mathieii, i Salerne; l'abbaye de 
Stc.-Trinité, ê Venosa; ics abbayes de Ste.-Euphémie et de St.-Ml- 
chel, à Melito. 

(2) Gui. Ap. — Anna Comnena. — Malaterra. 

(3) I.upus Protospala.— Anna Comnena. —Malaterra. 

(U .Malat. , lib. 111 , c. 33. — Ordericus Vitaiis. 
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iotérêts en Calabre , et ces airaDgetoents termioés , il se mit 
en marche vers Rome : Grégoire VII , délivré pr lui , fut 
ramené en triomphe dans son palais du Latran. Heori IV 
avait pris le parti le plus sage •, il avait fait retraite. Le fils dé 
Tancrède pouvait done se vanter d’avoir défait rempreur 
d’Orient, et jeté k terreur dans l’âme de celui (l'Occident [t). 

Cepndant, les Romains qui avaient (ait cause commune 
avec l’empereur, trois jours après la délivrance du pap, 
tombèrent à l’inipoviste sur les Normands. Est.ce seulement 
pur sauver ses troupes , ou pur rendre sa veangcance plus 
complète, qne le duc de Calabre jeta alors les braudonsde 
cet incendie dont on voit encore aujourd’hui des traces si 
éloquentes? Quoi qn-’il en suit, la moitié de Rome fut réduite 
en cendres , et les murailles délabrées , les contrées désertes , 
indiquent encore la roule que, dans ces jours néfastes, 
l’impitoyable aventurier a parcourue ( 3 ). 

Pendant (pie ces événements se passaient en Italie, Boe- 
mond avait remporté en. Tliessalie et en. Epire victoires sur 
victoires ; l’empereur Alexis eomprenant qu’il n’y avait plus 
pur lui d’espir de puvoir jamais soutenir 1» lutte avec 
avantage, se décida â ne plus hasarder de bataille rangée, et 
reprit la route de Byzance-. Des murmures qui s’élevèrent 
dans son amée sons les mars de Larissa (5), contraignirent 
Boeinond de retourner pur un temps ea Cakbre; et l’era- 

(1) Sfc nno fempre vlcir 

Sunt triTB domhit duo. — 

Aller ad arma ruèn.s , armis supratur , et alter 
NomJnis auditi sola fomiidine cepit. — 

Gol. Ap., lib. IV. 

(i) ürbs msTimi ei prie Incendh) , venlo admlxto a(x;rcscenlc , 
conMimilur. .Malat. Ilb. iii, c. 37. 

(3) Anna Commena. 
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perear d’Orient parvint à obtenir des Vénitiens lenr assis- 
tance dans la mer Adriatique. Mais Guiscard qni avait rempli 
ses engagements avec le pape, arriva sur ces entrefaites : 
il organisa avec une prodigieuse célérité un autre armement, 
et se montra bientôt, à la tête de lao vaisseaux, dans le golfe 
de Venise. Un combat naval s’engagea ; etRobert remporta, sur 
les flottes combinées des Grecs et des Vénitiens , une victoire 
aussi complète que celle qu’il avait précédemment rempor- 
tée contre l’empereur en Epire (i). Il n’avait plus alors 
d’adversaires à vaincre. Entre l’ambitieux normand et les 
degrés du trône impérial , aucune barrière ne restait à fran- 
chir quand tout à coup , h Céplialooie où il venait de 
débarquer, Guiscard fut saisi d’une fièvre brillante qui, 
en six jours, le mit au tombeau (3). 

io85. Ainsi finit le plus illustre des fils de Tancrède de 
Hauteville. Il avait toutes les qualités du capitaine et de 
l’homme d’état; une âme intrépide, un génie immense, un 
corps de fer ; son ambition insatiable , l’absence chez lui de 
tout sentiment délicat et généreux , l’appelaient au renver- 
sement des trônes et â l’empire du monde. La barbarie de son 
caractère avait enlevé à son esprit chevaleresque tout son 
prestige; on vil, â sa mort, son armée fondre comme un 
amas de neige , et cependant pas un des siens ne vint ré- 
pandre une larme sur sa tombe. 

A la mort de Guiscard (5), Boemond, son fils, abandonna 
l’Epire, sa terre promise, et chercha à se mettre en possession de 
l’Apulie et de la Calabre, que son père avait laissées à Roger 
Bursa,fils qu’il avait eu de sa seconde femme, Sigelgayta. Les 


(1) Lupus Froiospala. — Gui. Ap. 

(2) Ibid. — Ibid. 

(3) Son corps fut inhumé dans l’église de la Ste.-Trinilé , à Venosa. 
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frères se préparaient à remettre au glaive le soin de vider leur 
different , qnand le comte de Sicile vint déclarer que respect 
était dû à la volonté du défunt. Le jeune duc céda Tarente 
et Olrante à Bocmoud ; ce qui n’empcclia pas la division de 
régner entre eux jusqu’au moment où Boemond alla chercher 
en Palestine un aliment à sa dévorante ambition. 


CHAPITRE IV. 

An printemps de l’année to85, le comte de Sicile entra 
dans le port de Syracuse i la tête d’une flotte imposante. Les 
forces de l’émir sarrazin, Ben-Avert , étaient en état de 
soutenir la lutte qui se préparait. La fortune du coinltat qui 
s'engagea alors entre les deux flottes , resta long-temps incer- 
taine 3 mais enfin Roger, voulant décider par un coup d’éclat 
le sort de la journée , s’élança h bord du vaisseau de Ben- 
Avert.. Celui-ci, déjà affaibli par une blessure, chercha i 
échapper à un aussi redoutable assaillant , et prit son élan 
ponr sauter dans un autre vaisseau 3 mais la distance était trop 
grande et il tomba dans la mer : la pesanteur de son armure 
paralysant ses efforts , il s’enfonça pour ne plus reparaître (i). 
Pri ves de leur chef, les Sarrazins tombèrent dans le décou- 
ragement , et les Normands se rendirent sans beaucoup de 
peine maîtres de la plus grande partie de leurs vaisseaux. Ils 
ne devaient pas obtenir une victoire si facile sur terre : dans 
la ville s’organisaient les préparatifs d’une énergique défense. 
Pendant quatre mois , Syracuse fut en proie à toutes les hor- 
reurs d'un rigoureux blocus. Enfin la famine ayant forcé la 

(1) Dùm à Comité , qui navim rjtis minaci ense persequilur , ipse 
proiimain navem de suis ad tiigiendum saitu appetens, in mare cum 
pondéré ftrri demergitur. Malalerra, iib. ni, c. 2. 
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veuve de Ben-Avert de fuir, une nuit, avec ses enfants et ses 
trésors dans une barque qui les conduisit en sûreté dans la 
forteresse de Noto, lesSyi<icus.'iius, délaissés et las de souffrir, 
ouvrirent leurs portes aux Noimands. 

L’anuée suivante, le comte entreprit la conquête de Castro 
Giovanni et de Girgenti (i). Ces deux villes étaient gouver- 
nées par le chef sarrazin , Chamnt. Confiant dans la force 
de Girgenti , il y laissa sa femme et ses enfants et alla s’en- 
fermer dans Castro Giovanni. Le comte cependant ne tarda 
pas à s’emparer de la première ville, et l’épouse et les enfants 
du chef furent traités par lui avec toute la douceur Cl toute 
la délicatesse possibles. Il se dirigea ensuite vers Castro Gio- 
vanni. Toutes les villes qui se trouvaient sur son passage 
s’empressèrent défaire leur soumission. Arrivé sous les murs 
de Castro Giovanni, il demanda, avant de coiiiincncer le siège, 
une entrevue au Gouverneur et il l’obtint. 11 était h croire 
que Cliamut , touché des généreux procédés dont avait usé 
le comteenverssa famille, se montrerait assez disposé^ écouter 
ses propositions; le résultat de la conférence dépassa toutes 
les espérauces de Roger : Cliamut lui témoigna le désir de re- 
cevoir le baptême. Les clefs de Castro Giovanni furent remises 
entre les mains du comte, et le sarrazin reçut en échange de 
ce qu’il perdait, une seigucurie en Calabre dans les environs 
de Melito, où il passa le reste de ses jours ( 2 ). 

11 ne restait plus eu Sicile , au pouvoir des Sarrazins, que 
les forteresses de Noto et de Butera. Au printemps de l’année 
H188, le comte avait mis le siège devant la dernière, et il 
SC préparait à le pousser avec vigueur , quand il apprit l’ar- 
rivée à Traiua du pape Urbain II (5). 

(t) Malaterra, lib. iii, c. 5 cl 6. 

(i) Ibid. 

(J) -Uubterra , lib. lit , c. 13. 
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Chassé de Rome par l’empereur Henri IV et l’anli-pape, sa 
créature, le souverain pontife avait trouvé un asile à Terra- 
ciiie, sur le territoire normand. De tous ses amis, le comte de 
Sicile était le plus puissant, et il l’avait choisi pour s’éclairer 
par ses conseils sur une question importante et délicate. L em- 
pereur de Byzance (i) le sollicitait de venir assister en per- 
sonne à un concile qui allait être tenu dans sa capitale pour 
aviser à un moyen de terminer les difTérenls entre les églises 
grecque et latine : et c’était là ce qui motivait la présence 
d'Urbain au camp de Roger. Il se rendit à l’avis du comte qui 
lui conseilla d’éviter uue réunion dont on voulait probable- 
ment faire le prélude d’une plus vaste querelle. Il fut ensuite 
question entre eux des affaires de l’Eglise de Sicile , et on 
suppose que c’est alors que le comte obtint ces concessions qui 
sont aujourd'hui si avantageuses à ce pays, et qu’Urbain con- 
firma dans la suite par une bulle fameuse (2). Roger se re- 
fusa à contraindre les opinions religieuses de ses sujets , Grecs 
ou Sarrazinsj la seule chose à laquelle il consentit fut de 
fonder des institutions catholiques-romaines et de créer des 
évêchés de la même religion dans toutes les princi[Kilcs villes 
de Sicile, mais encore il voulut se réserver les privilèges de 
nomination et d’investiture. Le pape trancha la difficulté, 
en conférant à Roger et à ses successeurs le titre de légats da 
Saint-Siège. 

(1) Cbartulis, aurcis lUteris scriplis. Malateira, IFb. in, e. 13. 

(2) La bulle ne fut elle-même publiée que dix ans après; mais 
Urbain y dit : « qu'il vient accomplir des promesses qu’il avait 
faites naguère verbalement. » Puis, il va jusqu’à déclarer, « que ja- 
mais un légal ne sera envoyé en Sicile contre la volonté du comte et 
de ses héritiers; que les affaires qui sont de la compétence des légats 
seront faites par ledit comte ou ses héritiers, en qualité de vice-lé- 
gils. » Bulle d’Urbain II, rapportée par Malaterra, lib. iv, c. 29. 
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Dans le courant de la même année, le comte ayant en le 
malheur de perdre sa première femme , et n’uyant aucun des- 
cendant mâle légitime, épousa Adélaïde, nièce de Boniface, 
marquis de Montferrat (i). 

L’année suivante , la veuve de Ben-Avert offrit de remettre 
entre ses mains la forteresse de Nolo , sous la condition qu'il 
lui permettrait de se retirer en Afrique avec ses enfants et scs 
trésors (p.). Le comte adhéra volontiers à sa proposition : Noto 
était le dernier retranchement d’un ennemi vaincu (Butera 
était soumise) ; la reddition de cette place venait couronner 
ses nombreuses conquêtes : dès-lors la lutte était terminée. 
'Vingt-huit ans s’étaient écoulés depuis le jour où le comte 
avait pour la première fois déployé le pavillon normand sur 
les côtes de la Sicile. 

La conquête de l’île ainsi accomplie , Roger songea à dis- 
tribuer des récompenses à ceux qui lui avaient prêté un 
courageux concours. Tancrède, fils de GuilIaume-Bras-de-Fer, 
devint comte de Syracuse; Giordan , fils naturel de Roger, 
fut fait comte de Noto; Guillaume de Hauteville et plusieurs 
autres capitaines distingués reçurent diflérentes villes en fief, 
et le système féodal s’organisa sur le sol conquis. 

Dans le courant de l’année suivante, le comte, après avoir 
aide son neveu, le duc de Calabie, à éloufler une révolte qui 
avait éclaté en Apulie, fit une expédition contre les îles de 
Malte et de Gozo et s’en rendit maître (3). Cet exploit mit le 
sceau à son œuvre d’agrandissement territorial. Les aventu- 
riers Normands qui, quelques années auparavant, avaient 
quitté la France sans autre fortune que leurs épées, étaient 

(t) Malaterra, lib. iii, c. U. 

(2) Uxor autem Uen-Avert corn Olio in Âfricam transfugit. Ibid. , 
lib. ni, e. 15. 

(3) Fazelius, Dccad. lib. vu, c. 1. 
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arrivés à posséder plus de contrées que n’en possède le roi de 
Naples d’aujourd’hui. 

Le comte s’occupa alors d’exécuter le plan qu’il avait tracé 
de concert avec Urbain pour la constitution d’une hiérarchie 
religieuse dans l’ile (i). Il créa des évêchés à Païenne, à 
Messine, à Syracuse , à Catanc, à Agrigenle et à Mazzara. La 
plupart des premiers évêques furent choisis parmi les Nor« 
mands (a). 

Le conquérant de la Sicile se berçait de l’espoir de couler 
en paix scs derniers jours , mais l’incapacité de son neveu lui ^ 
suscita des embarras qui troublèrent la fin de sa vie. En ic> 9 G, 
il fut forcé de passer le détroit pour aider le duc de ('a labre à 
comprimer une révolte à Amalfî (5) j la plus grande partie 


(1) Malalcrra , lib. iv , c. 7. 

(î) Le premier évêque de Messine fut Robert d’Evroult, normand , 
auparavant évêque de Traîna. 

Le premier évêque de Catane fut Angeriiis, natif de Bretagne, qui 
avait été moine de Ste.-Euphémie. 

Le premier évêque de Syracuse fut Roger, normand. 

Le premier évêque de Mazzara (üt Etienne de Fenon , natif de 
Rouen , et cousin du comte Roger. 

Le premier évêque d’Agrigen'.e fut Gerland, natif de Bourgogne. 

Les évêi|ues grecs qu’on trouva sur le siège de Palerrae, y furent 
laissés pendant quelque temps. 

Gerland a dû avoir, dans son évêché d'Agrigentc , de bons et de 
mauvais jours ; car si, durant son épiscopat et jusqu’au temps de 
Guillaume II , la plus grande partie de la population d’Agrigentc sc 
composa de Sarrazins , et si par conséquent son bénéfice était près- 
qu’une sinécure, il fut, d’un autecûté,e\posédurant toute sa vie à de 
rontinuellcs alarmes : et cela est si vrai, qu’après avoir bAti une cathé- 
drale, il crut nécessaire de construire une tour pour sa défense , et pour 
cette dernière construetion il alla chercher des pierres dans les ruines de 
la cité grecque. Il ne reste plus aujourd’hui de traces de ces deux édifices. 

(3) Lupus Protospala. 
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de ses troupes se composait de Sarrazins ( i)j scs Normands 
avaient cédé à l’entbousiasmc de ces temps-là , et avaient 
sacrifié un repos chèrement acheté pour les nonvcauic périls 
qui les attendaient sous les tentes de la Palestine. Par suite de 
cet entraînement religieux, le comte se vit, pour la première 
fois de sa vie, contraint d’abandonner son entreprise {i). En 
1098, il reparut en Calabre pour réduire Capoue à l’obéis- 
sance, et à l’àge de 70 ans il étonna encore les plus jeunes 
guerriers par la vigueur de son corps et l’.iclivité de son es- 
prit ( 3 ). En retour des services que Roger lui avait rendus, 
le duc de Calabie lui céda la souveraineté de la moitié de la 
ville de Palerme. 

(1) Qoando i Normanni ronquislnrono la Sicilia era essa di Sara- 
reni populata, abbondanle, e ripiena. Quindi i Nonnaiini a roluro 
non imposcro che i militari servizi, e l'obligo di pagare qtialche trilmto. 

Rnggieri il Conte ebbe nei SaracinI tanta ildenza rhe ne formava di 
ordinario un corpo di sua milizia , il quale era tanto piu di apprezzare 
quanto non poleva esscr sogetia alla limilazione dcl servizio reudalr. 

Il conte ne usô in varie occasion!, cmassimamente nelle guerre di 
AmalQ , di Cosenza , e di Capoa , c il Ré Ruggieri , suo iiglio , con- 
tro i Baron! c le Città ribelli, c contro Lotario iinpcradure , cd in altre 
spedizioni , si meno con seen i Saraceni di Sicilia. Gn'gorio nelle suc 
considerazioni , c nei Disrorsi. 

(i) Robert de Normandie et son beau-frère , le comte de Perche, 
en se rendant en Palestine à la tète de leurs troiiiies , prirent leur 
route par l'Italie, et passèrent l’hiver en Apulie et en Calabre : au 
printemps ils s’embarquèrent à Brindes. 

Robertus, verô, Normannus, et Stefanus Blesensis, sororins ejus, 
in Apulià et Calabrià hiemaverunt. Ord. Vit. lib. ix. 

(3) Boemundus antem , videns plurimam multiludinem per Apti- 
liam , sed sine princi[)e , illorsùm acrelerarc , signiim ejusdem e\|ie- 
ditionis, crucem videliect, vestibus suis appoint. Porrô juventus 
bellica totius exercitds tàm Ducis, qu.àm Comitis , ad id faciendum 
cerlatim concurrunt. Dux autem et Cornes, exerritumsuum maxima 
ex parte sibi taliter dcfecisse videntes tristes expedilionuni solvunt. 
Malaterra , lib. iv, c. 2t. 
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La Calabre le vit encore en iioi mettre le pied sur son 
rivage rebelle; mais cette fois le Grand Comte (comme l’ap- 
pellent les vieux chroniqueurs) (i) tomba malade, et il 
mourut ( 2 ) à Melilo, regretté de tous se? sujets, Normands, 
Lombards , Grecs et Sarrazins, 

Parmi les diverses nations qui se partageaient le sol de la 
Sicile, aucune n’eut à accuser Roger de partialité. Elles 
se gouvernaient toutes par leurs propres lois : les Grecs 
suivaient le Code de Justinien; les Normands, les Coutumes 
de Normandie; les Sarrazins, le Coran. Sous ce règne de 
la tolérance et de la jostice, tous les cœurs étaient contents, 
tous les jours étaient sereins. Les Sarrazins avaient oublié 
leurs revers : l’harmonie confondait les vainqueurs avec 
les vaincus. 

A cette époque, on parlait quatre langues en Sicile: 
le grec , le latin , l’arabe et le normand. Les lois et les con- 
trats étaient écrits en trois langues , et des inscriptions araljes 
se lisaient sur le revers des monnaies. 

Peut-être est-ce ici le lieu de rechercher à quelles causes les 
Normands durent leurs rapides et éclatants triomphes sur les 
Sarrazins victorieux comme sur les Grecs dégénérés? Les chro- 
niqueurs ont pu , il est vrai , renchérir sur la disproportion 
du nombre, mais tout en considérant leurs récits comme 
fort exagérés , les conquêtes des Normands paraissent encore 
presque miraculeuses, et leurs ennemis même attestent que 
leurs charges de cavalerie étaient irrésistibles (5). Cepen- 

(1) *Anno Domini 1101 obiitMaximus cornes Rogerius , pater régis 
Rogerii. A|)pendix ad Maialerram. 

(2) Apud Melitum, in ecclesià, quam ipse fundaverat, sepuKum 
est. Malaterra, Hb. v, c. 1. . 

(3) Ftvooxwv Tijv TrpoirTiV xara twv svavrteüv «rrrafftav tww 
Ke^^Twv avuTrotffrov. Anna Coranena , lib. v, pag. 133. 
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dant si l’on fait attention aux épaisses armures dont les 
soldats normands étaient couverts , au caractère de leurs an- 
tagonistes , aux jalousies nombreuses qui les divisaient , ja- 
lousie entre les Lombards et les Grecs en Calabre, entre les 
Grecs et les Sarrazins en Sicile, cette série d’athlétiques 
victoires commence à n’être plus un mystère. Et puis, qu’on 
jette les yeux sur ces exercices guerriers auxquels se livraient 
les Normands dès leurs jeunes années^ qu’on se rappelle 
l’esprit chevaleresque et aventureux qui les animait j et par- 
dessus tout, cette haute couHance en lui-inème qui rendait 
le soldat normand invincible, et lui donnait à lui seul la 
force d’une légion entière , tout cela vient expliquer le dé- 
veloppement rapide et prodigieux de leur domination. 


CHAPITRE V. 

A la mort de Roger , Simon , son fils aîné , fut reconnu 
comte de Sicile 5 mais comme il n’avait encore que dix ans, 
on confia la régence à la comtesse Adélaïde , femme vraiment 
habile, mais cupide et hautaine (i). Simon mourut au bout 
de quelques années , et la comtesse gouverna le royaume 
jusqu’à la majorité de Roger, son second ûls. Ce jeune prince, 
par sa mâle contenance , son intelligence rapide et son avide 
désir de science , éveilla chez ses sujets un espoir qu’il devait 
surpasser par la Suite. 

A peine eut-il pris les rênes du gouvernement, qu’une 
ambassade arriva de Jérusalem pour solliciter, au nom du 
roi Baudouin , la main de sa mère (2), Ce qui avait tenté ce 

(1) Alex. Celesinus, Ub. i. — Ord. Vit. 

( 2 ) Alex. Celés. 
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prince , c’étaient les richesses considérables qu’il savait que 
la comtesse possédait. La couronne qu’on faisait briller à ses 
yeux éblouit l’ambitieuse Adélaïde , et elle accepta avec em- 
pressement la proposition qui lui était transmise^ mais s’étant 
ajKrçue , après deux ans de mariage , que Baudouin avait une 
autre épouse, elle revint en Sicile où elle mourut bientôt, au 
couvent de Fatti qu’elle avait choisi pour asile, de rage et de 
désespoir. 

Roger II se montra par sa conduite le digne successeur de 
son illustre père. Ce que l’un avait acquis à la pointe du 
glaive , l’autre sut le conserver par une administration pleine 
d’ordre et de sagesse : au conquérant succéda le législateur ; et 
bien que Roger vît son œuvre conservatrice interrompue par de 
longs temps de trouble, et qu’il ne put toujours se soustraire à 
l’influence de l’esprit guet lier de son siècle, il faut cepen- 
dant reconnaître qu'il eut constamment à cœur d’assurer , par 
des institutions utiles, des lois sages, des encouragements 
donnés aux arts, la prospérité de son royaume et le bon- 
heur de ses peuples. 

Les premiers actes de son administration furent de purger 
les grandes routes des voleurs qui les infestaient , et d’étoufler 
les symptômes de démoralisation et de désordre que la régence 
avait laissés après elle. Mais il lui fallut bientôt abandonner 
le rôle de législateur pour ceindre. l’épée ; il venait d’épou- 
ser Elvirc , fille d’Alphonse , roi de Castille , quand le duc 
de Calabre , son cousin , sollicita le secours de son bras (i ) ^ 
son début dans sa nouvelle carrière fut brillant , et la 
concession de l’autre moitié de la souveraineté de Palerme 
que Roger Bu rsa s’était réservée, vint récompenser son cou- 
rage (2). Le retour de la paix lui permit bientôt de remettre 

(1) ügone Falcando. 

(2} Ibid. , anno 1122. 
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h la voile ponr la Sicile : il reprit scs travaux pncifiqiirs , 
et, grâce aux soins qu’il donna aux finances, les coili es de 
l’état ne tardèrent pas à être remplis. 

Le duc Roger fut remplacé sur le trône de Calabre par son 
fils, qui mourut quelques années après sans laisser de pos- 
térité. Le comte de Sicile n’eut pas plutôt connaissance de cet 
événement, qu’il se mit en devoir de réclamer la succession : 
il se dirigea, sans perdre de temps, sur Sa lerne qui était de* 
Tenue la capitale des états de Calabre (i). 

11 eut à lutter contre les prétentions rivales de Boemond , 
et les volontés superbes des grands barons d’Apulie qui , sous 
le gouvernement débonnaire, mais faible, de leurs deux derniers 
ducs , avaient pris une habitude d’indépendaucc qu’ils ne se 
montraient pas disposés à abandonner. 

La fortune lui fut favorable : Sa lerne, après quelque 
hésitation, reconnut ses lois^ Amalfi suivit son exemple) et 
Raynnlf , comte d’Âlifé , le premier capitaine de son siècle , 
se déclara en faveur de Roger ( 2 ). Mais Honoré 11 , qui occu- 
pait alors le siège de St.-Pierre, craignant que, si les Nor- 
mands venaient à dominer des deux côtés du détroit^ leur 
pouvoir n’ébranlât le trône pontifical , déclara qu’au pape 
appartenait le droit de décider entre les prétentions de Roger 
et celles de Boemond , et que le comte l’avait insolemment 
méconnu en cherchant à soutenir les siennes avant de les avoir 
soumises â la sagesse du légitime arbitre. 11 accourut à Béné- 
vent , lança les foudres de l’excommunication contre le comte 
de Sicile , et somma les barons d’Apulie de prendre la défense 
des droits de l’Eglise (5). Ceux-ci qui ne cherchaient qu’uii 
prétexte pour se refuser à l’obéissance , répondirent avec joie 

(1) Quantoryius Salernum contendit. — Alex. Celes., lib. i. 

(2) Alex. Cèles. , lib. i. 

(3, Ibid. Ibid. 
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à soo appel. Le prince de Bari , le comte d’Orie , le comte de 
Blindes, et jusqu'au beau-ü-ère de Roger , Ray nuli , comte 
d' Allie, le même qui venait de prêter au comte de Sicile 
serment de fidélité, tous allèrent se ranger sous les drapeaui 
du pape , et y furent rejoints par le prince de Capoue (t). 

Un instant avait suiH pour changer la face des choses; 
Roger voyait alors se former contre lui une ligue redoutahle ; 
il allait avoir à combattre les armes temporelles et spirituelles 
à la lois. Sans perdre sou temps en de vains conseib, il mit à 
la voile pour la Sicile , y rassembla des troupes imposantes , 
composées en égal nombre de Sarrazins et de Normands , et la 
Calabre le vit, au printemps suivant, reparaître sur son rivage. 
Après avoir obtenu la soumission des villes d’Otrante et de 
Tarente et emporté Brindes d’assaut, il vint offrir la bataille 
aux forces combinées de ses adversaires ( 3 ). deux armées 
demeurèrent quarante jours en présence sans engager le com- 
bat. Enfin les provisions étant venues à manquer dans le camp 
ennemi , et les désertions se multipliant de jour en jour (3) , 
Ilonoré , dans la crainte de se voir abandonner de ses auxi- 
liaires, jugea prudent de renoncer à continuer la lutte. Les 
barons firent hommage de leurs épées au comte , et la paix se 
rétablit. 

Ce fut à la suite de ces événements que l’oncle maternel de 
Roger engagea le souverain de l’Apiilie , de la Calabre et de 
la Sicile è prendre le titre de Roi (4). Cette idée ne déplut pas 
au comte ; mais comme il s’était fait une loi invariable de ne 
rien hasarder d’important sans prendre l’avis de ses conseillers 
légitimes, il convoqua un parlement à Salerne , et en élargis- 

(1) Alex. Celes. , lib. 1 . 

(2) Ibid. Ibid. 

(3) Ibid. Ibid. 

(4) Ibid. Iib.n. 
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sant les bases de celte assemblée , il jeta en même temps les 
fondements d’nne constitntion (i). An lien de se renfermer 
dans le cerde étroit de la réunion de Melll , il invita tous les 
barons dont les terres ne relevaient que d’eux seuls , les di- 
gnitaires du clergé , et les citoyens les plus reconimandablrs 
par leurs talents et leur sagesse , à faire partie de la nouvelle 
assemblée. Il leur soumit l'intéressante question soulevée par 
son oncle , et il s’ensuivit une longue et savante discussion. 
Enfin il fut décidé à l’unanimité que Roger prendrait le titre 
de roi ( 2 ) et qu’àPalerme serait célébiée la cérémonie du cou- 
ronnement. 

Le jour de Noël de l’an i i3o fut un jonr de fête pour tout 
le royaume jce jour-là , dit une ancienne chronique , on aurait 
pu croire que tout le luxe , toutes les richesses du monde 
s’étaient donné render.-vous dans la ville capitale de la Si- 
cile (5). C’étaient de brillantes tapisseries sur les murs ; snr 
le pavé des étoffes de soie et de velours aux fraîches et 
éblouissantes couleurs. Le roi , armé de pied en cap , et 
monté sur un magnifique coursier , sortit de son palais , 
précédé des barons de Sicile, d’Apulie et de Calabre , dont les 
brides et les harnais resplendissaient d’argent et d’or. I^e 
cortège fut reçu, sous le grand portail de la cathédrale, par 
neuf archevêques, dix-sept évêques , cinq abbés et une multi- 
tude de prêtres. L’archevêque de Palerme sacra le comte , et 
le prince de Capoue , en sa qualité de premier vassal du 
royaume , lui mit la couronne snr la tête. 

(t) Salernum regreditur, extra quam non longé convocatls ad se 
aliquibus ecdesiasticis perilisslmis , atqiie competcntioribiis persnnis , 
neenon qiiihusdam principibus, coniilibus, baronibus, simulqne 
alHs, qui sibi sunlvisi, probatioribus viris, palefecit eis exanilnan- 
dum secrctuni. Alex. Celes. , lib. 11. 

(j) Ibid. Ibid. 

(3) Ibid. Ibid. 
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La cérémonie religieiue terminée, le nonTcao ror se montra 
h son peuple , le front ceint du diadème , et traversa à cheval 
les principales rues de PaLcrme au mihen des mêmes pompes 
qui l’avaient accompagné au temple saint. Le soir , le prince , 
les barons, les grands dignitaires de l’église allèrent s'asseoic 
à une table splendide ou l’on mangea dans des plats d'or et 
d’argent. Tous les domestiques de service étaient habillés de 
soie. 

Depuis lors, Roger s’environna de tons les atlrihots ordi- 
naires de la royauté. Les costumes et le cérémonial du palais 
furent presqu’en entier copiés sur ceux, de la cour de By- 
sance (1). C’étact là qu'on allait chercher , à cette époque , le 
modèle de l’élégance et du bongoût ; c’était vers ses splendeurs 
qu’étaient incessamment tournés les yeux des Grecs de Sicile. 
Ou vanta bientôt partout la bouuc tenue et la richesse de la 
cour de Palerme. Elle avait adopté la langue des Normands 
de France ^2). 

Use forma un- Conseil privé, composé de sept grands officiers, 
que le roi présidait en personne ( 5 ). Ce conseil délibérait sur 

(t) Abulfeda dit que Ton suivait à la cour de Palerme les usages 
des cours matiométancs. — Ad modura princiiHim moslemoruiu — 
Mais Albufeda élait sarrasio. 

(i) En 1168, le comte Artiga dit qu'il ne peuvait rien faire i la 
cour sons l'assistance du chancelier , quia Francoruœ linguam igno- 
rabat , qnæ maxinié nccessaria esset in curià. Inveges , vol. ui, p. 400. 
(3) Crs sept ofllciers étaient ; 

Le grand amiral; 

Le grand connélable , généraiissime des troupes de terre ; 

Le chancelier, qui était commis à la garde du grand sceau; 

Le graud Justicier ; 

Le prolonotaire on secrétaire en chef;. 

Le chambellan , qui avait la surintendance des domaines hérédi- 
laires et des revenus de la couronne ; 

Kl le sénéchal , qui dirigeait les affaires domestiques. 

Gns.couio , Ub. 11 , c. i. 
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tontes les matières ordinaires; on convoquait des parlements 
pour traiter des matières d’intérêt majeur: 

Dans le cours de l’année 1 13 1, le roi vint visiter la Calabre: 
étranger à cette science de dissimulation dont son oncle était 
un des plus illustres adeptes et que son père n’avait jamais 
cultivée, il rouvrit toutes les sources de troubles que son prédé- 
cessenr avait si liciireusement fermées. Trop sensible aux inso- 
lentes provocations de Richard, itère du -comte d’Alifé, il se 
vengea en le dépouillant de toutes ses terres (i). Vers le même 
temps, réponse do comte, qui était sœur du roi, vint trouver 
Roger à Salerne et le supplia d’exiger de son mari la répara- 
tion des torts qu’elle avait si long-temps soufferts en silence. 
Le roi prit fait et cause pour elle et somma Raynulf de com- 
paraître devant lui à Salerne. 

Raynulf, que cet ordre blessa , au lien d’obéir , se déclara 
en révolte ouverte , et secondé par ses anciens adhérents , il 
remporta sur les troupes royales , à Nocera , un avantage 
tellement décisif que Roger se vit forcé de retourner en Sicile 
pour organiser des forces plus imposantes. Ce fut en ce'tc 
occasion qu’au milieu d’une furieuse tempête il fit voeu de 
bâtir une église s’il échappait à la mort qui le menaçait. 
Fidèle à son vœu , il fonda la cathédrale de Cefalu. 

Snr ces entrefaites, les barons rebelles se ménagèrent l’appui 
de l’empereur Lothaire et firent alliance avec les Pisans. Le 
roi avait besoin d’appeler à son aide toutes ses lessonrces pour 
faire face à l’orage. Durant plusieurs années , la Calabre vit 
son sol ravagé et ses villes détruites par les deux armées 
ennemies. L’empereur envoya des secours. Le pape lança 
ses anathèmes. Le roi tint tête à tout. Mais ce ne fut qu’en 


(I) Alex. Celes. — Hufi. Falcandus. 
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1159, après la mort de Raynalf (i) que le suceès commença 
;i iàvoriscr ses armes. L’imprudence d’innocent II le mit 
bientôt tout-i-fait hors d’embarras. 

Le souverain pontife, an désespoir de ta mort de son pan- 
sant allié , poossa la témérité jnsqa’à vouloir marcher sur les 
traces du belliqueui Léon IX (3).. Il se mit à la tète de ses 
troupes , et vint en Calabre pour courber son front , comme 
l'avait fait naguère celui dont il suivait l’exemple, sons le joug 
du Norôaand vainqueur. Par suite d’une marche forcée et des 
plus habiles manœuvres, le roi enveloppa les forces combinées 
d'innocent II et du prince de Capoue , et pour la seconde fois 
les Normandsemmenèpcot sous leurs tentes le Pape prisonnier. 
On l’entoura des mêmes respects que Léon IX, et Roger obtint 
lie lui une reconnaissance éclatante de ses droits et la confir- 
mation de son litre. 

Cet événement mit lin h la guerre d’Apulie, et les barons 
ne levèrent pliK, dans la suite, l’éteodard de la révolte. Le roi, 
après avoir imposé un tribut à la principauté de Capoue et au 
duché de ÜVapks ( 5 ), licencia son armée; mais, avant de 
quitter la Calabre, il convoqua un parlement à Ariaiio, pour 
rétablir l’ordre dans les provinces que la guerre avait si long- 
temps désolées. 

Les loisirs de la peix permirent è Roger de s’appliquer de 
nouveau aux matières de législation : il appela à sa cour un 
grand nombre d’érudits et de sages des pays étrangers , étudia 
les lois et coutumes de divers royaumes ( 4 ), surtout celles qui 
étaient l’ouvrage de son illustre compatriote , Gutllaume-le- 

(I) Anne 1139 mori di Tebbre il conte RainuUb cognato ed intmtco 
dei Rc. Invegrs, vol. iii, pag. 225. 

(s) Hugo Fulcaudus. 

(3) Ibid, 

(i) Gregorio. Considcraziuni «ulla storia di SicDia, lib.ii, c. 2. 
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Oinquérant , et arriva ainsi k fonder nn système de législation 
qni garantissait une meilleure administration de la justice, 
fjans contrarier les privilèges des seigneurs féodaux , il institua 
dans chaque province un tribunal indépendant , auquel ap- 
partenait le droit de .statuer sur les appels formes contre les 
décisions des Cours de justice présidés par les stratèges et les 
vicomtes, délégués des barons, et dont les arrêts pouvaient encore 
être soumis à une grande Cour, on Cour suprême , qui siégeait 
h Palerme. Le roi convoqua , à diiférentes reprises , des parle- 
ments dans les capitales de la Sicile et de la Calabre, pour 
qu’ils imprimassent à scs établissements la sanction qui leur 
donnait force de lois et les rendait -obligatoires pour tout le 
royaume. 

La manie des conquêtes inspira an roi , quand il eut com- 
primé toutes les dissensions intestines , le désir de porter ses 
armes en Afrique. Une flotte mit à la voile sous le commande- 
ment du grand amiral , George Antiochenus. Les villes de 
Mahadia , de Sifax et~de Susa furent successivement attaquées 
et prises (i). 

L’année suivante , le roi entreprit une expédition plus im- 
portante. La cour de Byzance s’étâit montrée hostile aux 
riormands depuis la conquête de la Calabre et de' la Sicile. 
Roger n’avait pas oublié que les empereurs Grecs avaient fait 
plus d’une démarche auprès des empereurs d’Allemagne et des 
Etats vénitiens pour les engager à marcher contre ses fron- 
tières. Une insulte récente que Manuel Comuène avait faite à 
la majesté des ambassadeurs Siciliens à Constantinople , donna 
l’élan à une haine qui n’attendait que le moment d'agir. 
Georges Aniiochenuscntra,à la tête d’une flotte imposante dans 

(t} Ilcx Rogerius Sidliie Tripolilanam provinciam in AlricA cepil. 
Cronica di Normannia. 
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la mer Adriatique et s’empara , presque sans cou|i férir , de 
rUe de Corfou. De là il s’avança dans le golfe de Lcpante , et 
mettant ses troupes à terre , il prit et saccagea Thcbes et Co- 
rinthe (i); il recueillit dans ces deux villes un riche butin ; 
parmi les prisonniers qu’il emmena on comptait un assez grand 
nombre de fabricants de soieries , qui dotèrent, dans la suite, 
de leur art , l’industrie Sicilienne (a). 

L’empereur Manuel , comme on devait bien s’y. attendre, 
voulut user de représailles : il envoya le grand duc Etienne, 
à la tête d’une grande partie des forces de l’empire, mettre le 
siège devant Corfou. La flotte était si nombreuse , qu’il fut 
absolument impossible à l’amiral sicilien , d’approcher de l’ile. 
Dans l’espoir d’opérer une utile diversion , et de forcer l’em- 
pereur à tourner son attention sur un antre point, Georges 
Aotiochenus sortit de l’Adriatique, se dirigea vers l’.^rchi- 
pel (5), et se montra à l'improviste sous les murs de Constanr 
tinople. Peut-être ne voulut-il que simuler une attaque , on 
bien la prudence lui interdit-elle d’entreprendre un assaut 
sérieux j quoi qu’il en soit, il ne fit que lancer quelques flèches 
dans la ville (4). et il reparut dans la Méditerranée où il se 
trouva bientôt en présence d’une flotte byzantine. La victoire 
qu’il remporta fut si complète , qu’il força les Grecs de laisser 
entre ses mains Louis VII , roi de France , qu’ils avaient lait 

(1) Rogerius rex Siciliæ iralus Manneli quod legatos snos de pace 
componendit mUsos contra jus gentium in carcerem conjecisset,cla$sem 
Græciæ littoribus intulit, ac Corcyram , Thebas , Coriuthum et Chal- 
cidem ei cripuit. Sigonius, de Regno Ital., lib. xi, pag. 

(ü) Hujus eipeditionis illiid memorabile fuit, quod eo temporc ar- 
tifices scrici conficiendi , in Siciliam , Ilaliamque , ex Græcià primum 
traducti sunt. Sigonius. 

(3) Nicelas, lib. ii, c. 8. 

(■I) Nicelas. ' 
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prisooniei' «i soo retoar de sa malheureuse croisade (i). L'a- 
miral sicilien conduisit son royal trophée à la cour de son 
maître. Les deux princes se donnèrent des témoignages réci- 
proques d’estime (a) , et Rt^er fournit au monarque français 
tous les secours dont il avait besoin pour continuer son voyage. 

Sur CCS entrelàites , Corfou s'était trouvée dans la nécessité 
de se rendre, et rcinpercnr.qui était venu assister en personne 
aux travaux du siège, se préparait à faire une descente en Si- 
cile, quand il fut assailli par une si affreuse tempête que la 
moitié de sa flotte Int submergée et qu’il eut lui-même beau- 
coup de peine à gagner la côte d'Epirc (5). 

Manuel ne put de long-temps réparer le désastre qu’il venait 
de soulfi'ir : le roi de Sicile qui n’avait plus désormais rien 
à cri)indre du côté de l’Orient, renvoya Georges Antiocbeutis 
eu Afrique ; celui-ci remplit glorieusement sa mission, en se 
rendant maître de Tunis et de Boue. 

An milieu de ses succès, Roger avait eu à gémir sur de 
grands malheurs domestiques •, de tous ses lils , il ne lui restait 
plus que Guillaume ( 4 ) > <1U ‘^ s’associa au trône en i i5i. La 
même année, il épousa eu troisième noces, Béatrix de Rieli , 
qui , après la mort de sou mari , donna le jour à une fille , 
Constantia (5). 

Le premier roi de Sicile mourut en 1 1 54 , dans la 59 ’ année 
de son âge. C’est bien justement qu’on a dit de lui qu’il fut 

(I) Chronifon Tnronense. 

(i) Ludovi Francorum regis epistola ad Sugerium abbatem. 

(3) Caniso, lib. ii, pag. It5. 

(4) Gulielmum vlx pater ilignum prinripatu censucrat ; bute igitur, 
«luandà jàm abus nullus siiiiererat, regiiim diadema pater im|K>suil, 
recitque regiii parlicipem. Hugo Ftilcaiiiliis. 

(5) Bealrk'cm , rdiam roiiiilis de Releslr in uxnrein acrepit , de qiià 
(iliam liabuil Constantiam. Roinuiil.lo .Salernilaiio. 
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an des plus sages, des plus illustres, des plus riclies et des plus 
heureux princes de son siècle. Législateur éclairé , monarque 
inquiet du bonheur de ses peuples, son nom retentira à toujours 
dans les fastes de l’humanité. La Sicile dut à ses travaux et 
à sa libre volonté un code et une constitution (i), et elle n’eut 
jamais sous un autre règne autant de bonheur et de gloire. 
Un royaume tranquille , des finances florissantes , voilà ce 
que Roger légua à son successeur. 


CHAPITRE VI. 

Nous allons maintenant mettre en scène le roi Guillaume , 
le prince qui a été flétri du surnom de mauvais : et cette 
flétrissure n’a pas frappé un innocent. Guillaume ne fut pas 
le tyran de son peuple, il ne se baigna pas dans le sang ^ 
sombre et vindicatif , il ne pardonna jamais, il est vrai , les 
offenses , quelque vieilles qu’elles fussent^ mais ce n’est pas là 
son plus grand crime. L’histoire lui reproche surtout son 
indolence, qui ne lui permit pas de remplir la haute mission 
à laquelle il était appelé, et qui lui Gt jeter son royaume et 
son peuple en proie à d’indignes favoris. Mais pourquoi cet 
énorme contraste entre le père et le fils? On se l’expliquera 
si l’on se rappelle que Guillaume avait eu deux frères , et que 
ces jeunes princes donnaient de si hautes espérances que , 
tant qu’ils vécurent, Guillaume fut presqu’^ntièremel négligé. 
11 ne put jamais se réveiller de son long sommeil. On le vit 
bien, dans quelques grandes occasions , secouer sa mollesse et 
donner des preuves d’énergie et de talent militaire , mais une 

(1) Elle est intitulée CosUtuzioni del regno; on en retrouve des 
fragments, mais rien que des fragments dans te code de Frédéric 11. 



DIgitized by Google 


44 IfORUAlVDS EN SICILE. ' 

fois roccasion' passée, il retombait aussitôt dans la’ honte de 
sa vie paresseuse. 

Quand le fils de Roger monta sur lé trône, la Sicile était 
riche et heureuse. La justice était bien administrée, pas un 
murmure ne sortait de la bouche du peuple ; tout le monde 
était content : on jouissait des douceurs de la paix , et les 
finances du royaume étaient dans l’état le plus prospère. 
Guillaume était déjà couronné, et marié à Marguerite, fille 
du roi de Navarre. 

Le premier usage qu^il fit de son autorité fut injuste et 
immoral. Sou père avait environné son trône des hommes les 
plus sages et les plus vertueux : Guillanme les éloigna tous, 
et mit à la tète des affaires le fils d'un marchand d’huile de 
Rari (i). Sous le règne de Roger, Maio (tel était le nom du 
nouveau favori), dans l’espoir de faire fortune , avait aban- 
donné son pays natal et était venu s’établir à Païenne. L’éten- 
due et la variété de ses talents fixèrent l’attention du père 
de Guillaume qui lui donna d’abord un emploi subalterne, 
et qui, plus tard, à la suite de promotions successives, lui con- 
féra les importantes fonctions de chancelier. Maio se distin- 
guait par une intelligence extrêmement rapide , une facilité 
remarquable d’élocution, par les manières les plus insinuantes ; 
il cachait sous des dehors doux et paisibles les passions les 
plus odieuses. 11 flatta adroitement Guillaume ,'le séduisit par 
ses chaleureuses protestations de dévouement, et ce prince, 
à la mort de son père, le nomma son premier ministre. 

Mais le serpent que Guillaume nourrissait dans son sein 
convoitait sa couronne et menaçait sa vie. Depuis quelque temps, 
Maio méditait le détrônement de son imprudent bienfai- 
teur , et son unique occupation était de préparer le succès de 

(1) Hugo Falcandus. 
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ses abominables desseins. Il commença par éloigner des affaires 
4ous les citoyens intègres ; cela lait, il se chercha des auxi- 
liaires, des complices. Le siège archiépiscopal de Palerme 
était, en ce temps-là, occupé par un homme intelligent et ha- 
bile, mais vain , prodigue et intiigant ; il se nommait Hugon j 
Maio jeta les yeux sur lui (i). 11 n’eut garde de donner à 
1 archevêque le secret de ses pensées intimes , mais il sut pru- 
demment et peu à peu lui faire entendre que le bien de l’état 
voulait qu’on déposât un roi incapable de gouverner, et que 
cette déposition accomplie, il faudrait confier l’administra- 
tion du royaumeà des tuteurs nommés aux priuces ses enfants. 

Snr ces entrefaites, Guillaume eut une lueur d’activité. 
Adrien avait succédé à Anastasc sur le trône pontifical, et le 
roi de Sicile se flattant de trouver le nouveau pape plus dis- 
posée reconnaître ses droits , partit pour Salerne. Mais blessé 
des expressions dont le pape se servit dans ses dépêches (a), il 
annonça tout à coup son intention de retourner dans son 
royaume , en laissant à son vice-roi , Simou , comte de Poli- 
castro, des ordres pour envahir les états dé l’Eglise, au prin- 
temps suivant. 

Cette conduite déraisonnable et injuste remplit Adrien d’in- 
dignation : il excommunia le roi de Sicile , et pour se mettre 
en état de repousser les attaques de son vice-roi , il entama des 
négociations avec l’empereur d’Allemagne et les barons mé- 
contents d’Apulie et de Campanie. De son côté , l’empereur de 
Byzance lui prêta avec joie son secours. Bientôt les forces 
alliées entrèrent snr le territoire d’Apnliej elles avaient lelle- 
mcntla supériorité du nombre, qu’il fut impossible au vice-roi 

(t) Placuitetiam ut lluconein arcbiepiscopum sociuni ac participera 
hahrrrt rjus cnnsilii. — Falcandus. 

(a) Papa eum non regem, sed Gulielmnm, dorainum Siciliæ, nomi- 
nabat. Roinuaido Saleroilano. 
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de s’opposer à l’inTasion. lUaio sut tourner à sou avantage l’in- 
succès des armes de Simon , dont tout le crime à ses yeux était 
de se montrer vertueux : il rejeta sur lui tout le blâme, et, à 
son instigatiou , Guillaume le rappela à Palerme et le plon- 
gea dans un cacbot (i). 

Quelque inquiétant que fût l’état des choses de l’autre côté 
du détroit, un péril plus pressant, pins voisin , devait fixer 
l’attention de Maio. Plusieurs barons siciliens, Godefroy, sei- 
gneur de Caltanisetta et de Notoà leur tète, poussés â bout 
par l’insolence du ministre parvenu , se jetèrent dans la forte- 
resse de Butera et se déclarèrent en révolte ouverte. Maio 
sentant la nécessité de comprimer tout d’abord ce daugereux 
mouvement, et n’ignorant pas que la présence du roi était 
seule capable de produire le résultat désiré, instruisit Guil- 
laume de ce qui se passait et l’engagea â agir par lui-même 
en cette conjoncture (a). Mais le prince n’était pas du tont 
dispose à suivre son conseil : il se borna dans le premier mo- 
ment à dépêcher vers les barons, pour entrer en pourparler avec 
eux, Everard, comte de Squillace (5). Everard s’acquitta de sa 
mission , et revint dire au roi que les barons rebelles se sou- 
mettraient, pourvu qu’il consentît à renvoyer le premier mi- 
nistre, qu’ils accusaient de conspirer contre la vie et la 
couronne de son souverain (4). Guillaume ne tint aucun 
compte de cette accusation qu’il traita de calomnieuse, et 
résolut de se mettre lui-même en campagne contre ceux qu’il 
appelait d’obstinés rebelles. Il alla donc assiéger la forteresse 
de Butera ■ mais la place était si forte , elle fut défendue avec 

(1) Ob 1(1 Robertus, ex moi Simon, comestabilis , olBrio privaliu 
et regiis literis accilus , in vincla ronjicitur. Mauroljrus , Ilb. iii. 

(S) Falrandus. 

(3) Comitem Ebrardum ad eos legatnm mittit. Falcand. 

(i) Falcandus. 
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tant (le (xinrage^ que Guillaume ne demanda pas mieux a la 
fin que de signer une capitulation qui- permettait aux assiégés 
de quitter le territoire de l’île (i). 

. La Sicile était redevenue paisible : Guillaume-'eut alors 
tout le loisir de porter ses armes en Calabre, que le pape, les 
barons et Tempereur avaient attaquée sur plusieurs points. 

11 prit terre à Salcrne , marcha sur Brindes , écrasa les forces 
d’Emmanuel qui assiégeaient cette ville, et fit le général byzan> 
tin, Alexis, prisonnier ( 2 )'. 11 se porta ensuite sur la ville ré- 
voltée de Bari , la prit d’assaut et la rasa (5). La marche rapide 
et victorieuse du prince effraya ses ennemis. Adrien IV con- 
sentit avec empressement à tout ce qu’il lui plut d’exiger , et , 
la paix refleurit sur le sol de la péninsule (4)« 

Guillaume venait de faire un grand cflbrt : de retour dans 
sa capitale , il reprit bientôt ses habitudes de mollesse , et Maio 
en tira avantage pour poursuivre ses adversaires. Au mépris 
de la foi ppomise, Godefroy, comte de Nolo, fut jeté dans les 
fers; le chancelier Ascontino, le comte Alcsino, Bremond dit 
Tarso et Robert de Bévois partagèrent son sort. Mais c’était 
au comte de Squillace qui avait porté aux oreilles du roi la 
dénoiMÛation des barons rebelles, que Maio téservait scs plus 
terribles vengeances. Ayant appris qu’Everard avait rassem- 
blé, de nombreux amis pour une partie de chasse , le ministre 
persuada à Guillaume que, sous une apparence de plaisir , il 
cachait des projets perfides j et lui arracha un ordre pour 
arrêter son plus loyal sujet : Everard fut saisi, plongé dans 
un cachot, et Maio lui fit arracher les yeux et la langue (5). 

- (1) Falcandus. — Maurolycus. 

(2) Fazellus, lib. vu, c. i. 

(3) Ibid. — Ibid. 

(4) ^Chronicon Fossæ novæ. 

(5) Cui primnm'etTossis oculis , non muUo post admiratus linguam 
qiiottuc fecit abscindi. Falcandus. 
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Le roi vivait alors eu sultan d’Orieiit : enfermé dans son 
palais, au milieu d’un ramas d’eunuques et de Sarrazins , il 
ne se laissait plus voir qu’à Maio et .à l’archevêque, de la 
houcbe desquels il entendait la relation de ce qui se passait 
dans son royaume (i). 

Dans le courant de l’année ii58, une démonstration hos- 
tile de la part de l’empereur grec , troubla le repos de Guil- 
laume j mais l’inquiétude ne dura qu'un instant. Emmanuel, 
dans l’espoir de réparer son dernier échec , arma une flotte 
qui devait faire une descente en Sicile j mais les forces sici- 
liennes envoyées pour repousser l’invasion , remportèrent 
une victoire complète ( 2 ). Le général byzantin fut fait pri- 
sonnier, et l’empereur, cédant à la fortune, signa un traité 
de paix définitive. 

La vie retirée que menait le roi , laissait Maio entièrement 
libre de poursuivre l’exécution de ses criminels projets. 11 
nommait aux fonctions les plus importantes do royaume, ceux 
dont le concours lui était assuré; il distribuait de l’argent aux 
troupes, prodiguait les bénéfices et les honneurs au clergé (5), 
intriguait avec la cour de Rome(4). Après l’ailrcuse catastrophe 
du comtede Squillace, personne n’osait plus s’opposer au pre- 
mier ministre ; et puis le roi était tombé si bas dans l’opinion 
publique , qu’on n’était guère disposé à courir des dangers 
pour sa cause. On laissait donc les événements suivre leur 
cours , et on en attendait l'issue en silence. 

L’année suivante (iiSq), le royaume fit une perte dont 
Maio profita habilement pour avancer son ouvrage. Adul- 

(1) Præterquàm Adrairalo et archtepiscopo accesstim ad se nemini 
concederet. Fazellus. 

(2) Caruso, Mcraoric di Sirilia, vol. iii , pag. 130. 

(3) CIrriros quoque sæpc magnis promovebal bonoribus. Falrando. 

(l) Caruso, vol. ni, pag. 134. 
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mamcm, sultan de Morocco , manifesta la résolution de clicr- 
clier à recouvrer les provinces africaines que le prédécesseur 
de Guillaume avait conquises. Tandis que Maio assurait au 
roi que tous les préparatifs étaient faits pour repousser l’iii' 
vasion , il favorisait secrclemcnt les projets de l’ennemi , et, 
quand Maliadia et plusieurs autres villes furent tombées entre 
les maius d' Adulmamera , le ministre fit répandre le bruit que 
l’avare Guillaume, pour se dispenser des frais d’occupation , 
en avait laissé faire la conquête : il redoublait ainsi la haine 
et le mépris qu’on portait déjà h ce prince (i). Mais au mo- 
ment même où Maio se croyait sur le point d’atteindre ce qui 
avait fait , depuis tant d’années , l’objet de ses espérances et 
de ses intrigues, l’heure dn châtiment était proche. 

Parmi les barons normands , il y en avait un que Maio 
s’était attaché en lui promenant la main de sa fille : c'éiait 
Mathieu Bonel, un des plus beaux et des plus riches jeunes 
nobles de Sicile ( 2 ), l’idole de l’armée, le héros des jeux che- 
valeresques de l’époque. A un esprit élevé, il joignait une 
imagination ardente, mais la faiblesse de son caractère faisait 
qu’il était facile aux autres de l’assujettir à leurs volontés. Le 
jeune baron avait inspiré des soupçons au ministre, par les 
hommages qu’il rendait à une belle veuve, la comtesse de 
Moliséj mais prenant cette passion pour une folie de jeunesse, 
et persuadé que les engagements qu’il avait avec sa ûlle lui 
assuraient son concours , Maio se résolut à lui confier le 
soin important de gagner à sa cause les barons d’Âpulie 
dont il avait raison d’appréhender la résistance (3). 

Mais quand Bonel fut arrivé de l’autre côté du détroit , 

(1) Falcandus. 

(i) Ibid. 

(3) Ibid. 
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Rrij^r de Martorano (i), un des membres les plus respectables 
de la noblesse calabraise, lui parla un langage qui fit sur lui 
une profonde impression. Il lui rappela les cruautés de Maio , 
il l’initia au secret de ses infâmes trahisons jet pais il loi peignit 
sous des couleurs si énergiques l’opprobre de son alliance, il 
plaça si adroitement, dans ses discours, le nom de la comtesse 
de Uolisé , que l’amitié de Bonel pour Maio fit soudain place 
à une haine violente, et qu'il s’engagea par serment à déli- 
vrer lui-même la Sicile du monstre qui la déshonorait. 

Pendant que ces événements se passaient en Calabre, la 
bonne intelligence avait cessé de régner entre Maio et l’arche- 
vcqnc de Paicrme ( 2 ). Dans uue conférence , que les deux 
traîtres curent ensemble, sur la manière dont seraient parta- 
gées les dépouilles, quand le succès aurait couronné leurs in- 
trigues, il y eut désaccord entre eux,- et quand ils se séparèrent, 
bien qu’ils se donn.âsscnt encore réciproquement des marques 
d’attachement, ils étaient, en réalité, mal disposés l’un envers 
l’autre. Quelques jours s’écoulèrent , et l’archevêque tomba 
malade. 

Tel était l’état des affaires , quand Bonel revint â Palermc. 
Instrnit de la mésintelligence qui existait entre Maio et l’.ir- 
chevêque , il se rendit secrètement chez ce dernier, et quand 
il l’eut informé de ses intentions présentes, l’ancien complice 
du ministre qui soupçonnait la véritable cause de sa maladie, 
l’engagea fortement à agir et lui promit son assistance (5). 
La méchanceté de Maio favorisa leurs projets. Mécontent dn 
peu d’cflbt qu’avait produit le poison qu’il avait fait admi- 
nistrer â Hugon , il vint avec l’évcque de Messine visiter le 
malade, et insista pour qu'il prît un remède souverain qu’il 

(1) Falcandus. 

(2) Ihirl. 

(3} n>i.i. 
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arait apporte pour le soulagement de celui dont ils’honorait, 
disait-il, d’être l’ami (i). L’archevêque s’en excusa, en se con- 
fondant en actions de grâces j maisil sut habilement prolonger 
l’entretien jusqu’à la nuit , et il dépêcha à Bonel un messager 
fidèle pour le prévenir que Maio ppurrait être attaqué avec 
avantage, dans son retour chez lui. Bonel alla se poster dans 
une rue étroite par où il savait que le ministre devait passer. 
A peine celui-ci eut-il quitté l'archevêque , que Matteo de 
Salcrueetson chambellan accoururent à lui, et l’avertirent que 
Bonel était caché, prèsde là, avec une troupe d’hommes armés. 
Maio affecta du calme, bien que cette nouvelle l’eilrayât, et il 
témoigna le désir qu’on invitât le baron à sc présenter devant 
lui ; mais c’est à pciuc s’il eut le temps de faire connaître ses 
intentions : Bonel pressant les flancs de son cheval, se préci- 
pite sur lui (s) : a Mc voilà ! s’écria-t-il , je viens punir un 
traître ! » En disant ces mots , il plongea son épée dans le 
cœur du ministre , et mit ainsi fin d'un seul coup à scs projets 
et à sa vie. 

Maio mort, Bonel accompagné de ses partisans, quitta la 
ville et alla s’enfermer au château de Caccaroo, dans l’une de 
scs terres. 

Le peuple, à la nouvelle de la mort du ministre, fit éclater 
toute sa joiej mais la colère du roi était au comble , et la 
reine Marguerite que l’on soupçonnait de s’être 'montrée trop 
sensible aux manières insinuantes et aux paroles mielleuses du 
favori (5), excita Guillaume à punir son assassin. Les eunuques 
du palais qui , à cette époque , n’étaient pas moins puissants 
à Palerme qu’à Constantinople , et dont Maio avait toujours eu 
à cœur de sc concilier les bonnes grâces, ne cessaient de ré- 

(t) Falcandus. 

(S) Ibid. 

(3) Ibid. 
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péter an rot qne Bonel était devcnn l’idole de la populace, et 
qu'il pouvait bien cbcrchcr à accomplir ce qu’il accusait 
Maio d’avoir médité ( i). 

On sut bientôt que la vie de Bonel courait des dangers. Le 
baron s’était , par ses bonnes qualités , tellement concil é 
l'intérêt général , qu’il était devenu l’objet de la sollicitude de 
tous. Les pins résolus d'enti’e ses amis observant que , si Main 
était mort, son esprit vivait encore dans le palais, ernrent 
que la seule mesure efficace à prendre, était de détrôner le 
roi, et de proclamer , à sa place, le jeune duc d’Apnlic, 
son iils. Il s'organisa alors une vaste conjuration dans laquelle 
entrèrent quelques-uns des plus puissants barons de Sicile , 
qui avaient , pour la plupart , de justes sujets de se plaindre 
du gouvernement de Guillaume. Au premier rang des 
conjurés étaient Simon , lils naturel du dernier roi , et 
Tancrède, fib naturel du frère aîné du prince régnant (2). 

Ils commencèrent par ouvrir les prisons d’état; étant ensuite 
parvenus à gagner les gardes du palais , ils pénétrèrent dans 
les appartements royaux. Des soldats forent chargés de veiller ( 
sur la personne de Guillaume ; et les conspirateurs , le fils du 
roi à cheval au milieu d’eux, défilèrent dans les rues de Pa- 
Icrme en criant au peuple qu’ils l’avaient délivré de la tyran- 
nie, et qne le jeune duc d’ApoIie était maintenant son sou- 
verain. Pendant ce tcmps-l.î , le palais avait été le théâtre 
d’une scène hideuse : une ignoble populace en avait brisé les 
portes , ' s’était jetée sur les eunuques dont le dévoucracut à 
Maio était h ses yeux un crime irrémissible , en avait égorgé 
un grand nombre et mis le reste en fuite. Ce fut alors le tour 
des Sarraxins d’éprouver ses fureurs : elle avait li leur repro- 

(11 Hugo Fnleandus. 

(i) Itiiit. 
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cher la préférence outrageante que le roi leur avait toujours 
« témoignée : beaucoup furent inrs à mort; les autres furent 
obliges d’abandonner la ville (i). 

Dans le premier moment , le peuple fit cause commune 
avec les conjurés j mais son premier en»bousiasme calmé , ri 
s’éleva dans son esprit des dontes sur la justice de la dépo"- 
sitiou du roi^ Du doute ou^ passa à la pitié, et bientôt, an 
grand étonnement dés- chefs de là révolution , on en vint h 
demander hautement, dé toutes parts, la liberté dé Guif- 
lanme ( 2 ). Ainsi abandonnés., les conjurés se virent con- 
traints de satisfaire au' vœu du peuple et de sortir cut>mêmes 
de la ville. Dans cette conjoncture , Guillaume donna une 
preuve de cette énergie qu'il déployait toujours dans les cir- 
constances critiques, â fit ouvrir la grande salle du palais 
au peuple, se mêla aùx citoyens réunis, et leur adressant la 
parole avec bonté , il déplora les erreurs du passé , et promit 
pour l’avenir les bienfaits d’une raeillcnre administration (5). 
Longue vie à Gbillaume ! Longue vie à notre légitime sou- 
verain î Tel fut le cri qui , de tous les coins de la salle, vint 
saluer les nobles paroles du roi. llearenx- té peuple si , ces 
promesses royales , le vent ne les eût pas emportées ! 

Les conjurés^ qui avaient vu s’évanouir lenrs espérances, 
lovèrent fétendaid de la révolte. Guillaume se mit en devoir 
de l'es attaquer; mai» comme il craignait que, lui absent, 
Boncl qui n’àvaâ pris aucune part aux derniers troubles et 

(1) Ettnuchorum verô qubtqnot inveniri potuerunt nullus evasit. 
Muiti qtioque Saracenorum qpi vel in apolhecis suis iqercibus ven-? 
dendis prxerant, vcl In Duanis fiscales reditus coliigebant,.ab eisdem 
sunt mililtbus intcrfccll. — Falcandiis. 

(i) Falcandus. 

(3) Tandem descendit in aulam qiiæ paiatio coujimeta est , jussUque 
popuium convocari. Falcandus. 
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arait obtenu son pardon, ne fit quelque tentative dangereuse, 
il l’invita traitreusemént h venir au palais , le fit saisir , jeter 
dans un cachot , et le malheureux baron y souffrit le sup- 
plice ordinaire de ces temps barbares : on lui arracha les 
yeux (i). Le roi avait alors le peuple pour lui : il y eut bien 
une petite émeute , mais on abandonna bientôt Bonel à sa 
sanglante destinée. 

Le jeune duc d’Apulie , au nom duquel les eonjurés 
avaient fait appel au pays, n’existait plus (a). Ou fit lé- 
pandre le bruit qu'une flèche, qui ne lui était pas destiuée, 
l’avait atteint dans le tumulte , mais l’opinion publique fit 
justice de celte fable : il faut croire plutôt que, la preinière 
fois que le père et le fils se rencontrèrent à la suite des évé- 
ucmenti, où celui-ci avait été forcé de jouer un rôle, Guil- 
laume, incapable de retenir son courroux, avait porté à son 
fils un coup qui avait causé sa mort. 

Quand le roi se fut délivi é de Bonel , il se mit en campagne 
à la tête d’une armée, composée en partie de Sarrazins, et 
tomba sur les places qui étaient au pouvoir des rebelles. Piazza 
fut détruite^ mais il se vit, comme autrefois, arrêté par les 
remparts inexpugnables de Butera , et contraint de permettre 
aux défenseurs de celle forteresse de sortir impunis du terri- 
toire sicilien (5). Après celte expédition, Guillaume se hâta 
de passer en Calabre , où le feu de la révolte mal éteint s’était 
rallumé. Aidé de ses Sarrazins, son triomphe fut complet , et 

(1) Falcandus. 

(2) Cumenim, ut alii aicbaQl,liberato patripuerapplaudrns occur- 
rerct, pater indignatus quod ilium quasi sibi prælatuni hostes sui rc- 
gem appellavcrant , repulit eum à se, et calce percussum quanti 
potuit imiielu perlurbarit. Unde vis ille digressus, ad reginam qute 
passus ruerai pertulil nec inultum posteà super viiit. Falcandus. 

(3) Falcandus. 
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il força les eomles de Loritello , de Fendi, d’Acerra cl de 
Conza de se réfugier à la corn' de Frédéric Barlieronsse (i). 
A son retour en Sicile , le tonmltc régnait à Païenne : les 
cruautés du Gaieto Martin ( 2 ) auquel Ctiillaonie avaitla’ssé le 
commandement de lu ville, avaient fait sonlcvcr le peuple. 
Pour venger un frère qni avait péri à l’attaque du palais, cl 
dont il n’avait pu découvrir i’a.-sassin- , le féroee gonvernenr 
avait enveloppé dans une adicuse pcrsécuiion tous les cli ré- 
tiens de Palerme. IL avait trouvé un digue auxiliaire dans la 
personne de Robert de Catalabiano^ eemmaudant de Castcllo 
di Mare, qui faisait souffrir aux prisonniers placés, par Mar- 
tin, sous sa garde, Us plus insupportables tourments (5). 

\ Quand il eut appaisé la révolte, Guillaume , que les sévères 
leçons du passé n’avaient pu corriger , remit toute son autorité 
à Matteo de Saleroe , créature de- Maio (4) , à l'évcqiic de 
Syracuse et au Gaieto Pierre (5) , chrétien de nom , comme 
les antres eunuques du palais , et le plus odieux de tous , 
parce que, sous l’inspiration de Maio, il avait livré Mahadia au 
sultan de Morocco. Eutre ces triumvirs , le meilleur était 
l’évêque , mais ses bonnes intentions étaient toujours étoniTécs 
par les mauvais projets et les jalousies de ses deux collègues ; 
c’est en vain qu’il voulait lutter contre leurs tendances 
sanguinaires , Pierre avait pour lui la faveur de la 

s 

(1) Caruso. 

(X) t'alcandus. 

(3) Caoiso. 

(i) l'aicandus. 

(5) Gajelus l’elrus,, eunuchus, isque, sicut et omnes eunucht pa- 
latii , nurnine tantum, habituque , ehristianus eral. Falrandus. 

Ce nom de tiaielo était chez tes Sarrazins un titre de distinction. 
Dans l'origine , il désignait en langue arabe un capitaine on romman- 
daiil , mais plus tai'd on rappliqua aux autres ronclioiinalres ou aux 
personnages distingués. I.e gaieto PtccTe était premier chambellan du 
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reine (i). Pierre n’ctait pas profundémentme'cliant; il était 
doux et libéral ; il eût fait un bon usage de la pusisance remise 
entreses mains, si le souvenir qu’il avait gardé du massacre de 
ses frères Sarrazins, lors des troubles de Palerme et de Piazza, - 
ne lui avait fait vouer une haine éternelle aux chrétiens de 
Sicile. Scion Falcandiis , sons le triumvirat de Matteo , de 
l’évêque de Syracuse et de Pierre , le pays était plus mal gou- 
verné, les lois de l’huinanitc et de la justice plus méprisées que 
si les forbans barbaresques fussent venus soumettre la Sicile à 
leur sanglante domination. 

Quand Guillaume se fut affranchi de tons les soins du gou- 
vernement, il retourna à ses anciennes habitudes; il s’enferma, 
comme autrefois , dans son palais , défendit qu’on vint le 
troubler par d’importuns rapports, et s’abandonna tout entier 
aux douceurs de l’inertie (u). Il avait toujours en un goût 
prononcé pour l’architeclurc, et ce fut le seul point sur lequel 
il chercha à rivaliser avec sou père. A diverses époques , ses 
palais avaient , pat ses soins , augmenté en richesse et en 
splendeur , et il s’occupait alors de faire construire une 
villa qui devait surpasser en magnificence Favara et ûliin- 
nermus. Mais au milieu de ces soins importants, il fut attaqué 
d’une dyisenterie qui tiompa l’art de tous les médecins de 

palais. Au temps tie Guillaume I, celte place était toujours remplie 
par un sarrasin ; il en était de même de la plupart des autres charge ; 
de la maison du roi. 

(1) Caruso. 

(î) Rci aulem Tamiliares suos præmonuerat ut nihil eo qi'od moes- 
titiam, aut solliciludiaem posset ingerere, nuiiciaront, »c se tolum 
deinceps voluptati devoreris, ccepil animo latiiis vagari, cogitans ut 
quia pater ejus Favarani , Sliiinicrnum , aliaque deleclabilia loca fe- 
cerat, ipse quoque novum paiatium consiruere quod commodiusac 
diligenlius composiliim , viderctur universls patris operibus proemi- 
nere. — Falcandus. 
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Palerme, et le conduisit au tombeau dans la 4^'. année de 
son âge et la i5*. de son règne (i). Sa mort fut dans la 
capitale le signal d'un deuil de parade. Peudant trois jours, 
les dames de la noblesse (a), les Musulmanes surtout , babil- 
lées d’un sac , les cheveux en désordre , coururent , le jour 
et la nuit , à travers la ville, criant , pleurant et répondant 
an son lugubre des cloches par d’ éclatantes lamentations. 


CHAPITRE VII. 

Guillaume , le (Ils atné du dernier roi , n’ayant pas encore 
atteint sa quatorzième année , la reine-mère , Marguerite , fut 
proclamée , suivant les dernières volontés de son époux , 
régente du royaume. Le conseil de régence était composé de 
Matteo de Salerne , de l’cvêque de Syracuse et du Gaieto 
Pierre. 

' Le peuple était dans l’ivresse de la joie : l’avénement du 
nouveau prince, dont on connaissait la douceur (5), ranimait 
scs espérances. On avait rompu les fers des prisonniers d'état, 
rapi>clé les barons exilés, diminué les impôts; l’allégresse eût 
été entière, si la nouvelle nes’était répandue que la reiue-mère 
avait donné toute sa confiance au Gaieto Pierre (4)- Le peuple 
en témoigna hautemeiitson mécontentement, et son attitude (init 
par devenir si menaçante que le comte de Gravina , pioche 
parent de la reine, et commandanlde l’arméede Campanie (5), 
accourut à Palerme pour engager Marguerite à congédier son 

(I) Falcandus. 

(S) Ibld. 

(3) Ibid. 

(4) Gayto Pelro summâ rerum omnium polestate concessA. Ibid. 

(5) Ibid. 
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favori, et travailler au succès de ses vues personnelles. Pierre 
n'avait pas le moindre courage , et quand il apprit le sujet de 
la démarche du comte , et que tout le porta à croire qu'il 
aurait l'appui des plus puissants barons Normands , il se 
résolut à ne pas attendre l'orage. Un matin, on annonça à la 
reine que , pendant la nuit, le Gaieto Pici^ avait mis à la 
Toile pour l’Afrique avec la plus grande partie de ses trésors (i). 

Après la fuite de Pierre , le comte de Gravina chercha A 
arriver au pouvoir J mais il avait de nombreux rivaux qui 
étaient disposés à tout mettre en œuvre pour renverser ses 
prétentions : alors la reine , pour que la paix ne filt pas 
troublée , crut devoir rappeler au comte que sa présence était 
nécessaire en Campaoic (a). 

Les événements qui venaient de se passer furent une leçon 
qui profita à Marguerite. Elle avait senti que ceux qui l’envi- 
ronnaient n’avaient pas droit à sa conflance , et comme elle 
avait entendu vanter le noble caractère d’Etienne, le plus 
jeune des fils du comte de Perche, son parent (5), elle fit 
auprès de lui toutes les instances imaginables pour le déter- 
miner à venir en Sicile, et à lui pièter son secours pour la 
bonne administration du royaume. Ses intentions étaient 
louabUs ; mais il y avait peu de prudence à agir comme elle 
le faisait. Etienne céda aux sollicitations de la reine, et arriva 
à Palerme avec une suite d’honorables personnes , parmi les- 
quelles figurait Pierre de Blois , qui devait plus tard devenir 
un des précepteurs du jeune roi. Dès son arrivée , Marguerite 

(1) Navem conscendens ad Masmudorum regem in Arrirara trans- 
fretavit. Falrandus. 

(i) ReginaconiiiiGravincnsi prieerpit ut maluraret inApuIlampro* 
ficisci. Ibid. 

(3) Scripserat regina avuneulo sno RoloniagcnsI arrhiepiscopo , nt 
allqnrm de rnnsanguiniis suis vcl Robert uni de NovoBiirgo, si fieri 
posset.vetStepbanum ComitisPcrliceiisistiliuRisibitransinitteret. Ibid. 
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l’éleva au siège archiépiscopal de Palerme alors vacant , l’in- 
vestit des fonctions de grand chancelier et le plaça à la tèle 
des affaires. 

Etienne était en tout digne de la haute réputation qu’on lui 
avait faite. Â une capacité supérieure, il joignait une fermeté 
inébranlable , un désintéressement rare et un amour sincère 
de la justice. Appelé au pouvoir, il étudia à fond les diverses 
branches de l’adinioistration du royaume et s’occupa active- 
ment de la réparation des griefs et de la réforme des abus. La 
vénalité et la corrnpiion furent démasquées ; la loi n’eut plus 
que de dignes interprètes j le peuple fut tranquille et heureux. 
Bientôt la voix publique proclama qu’un ange était descendu 
du Ciel pour fermer les plaies des révolutions et faire revivre 
les délices de l'âge d'or ( 1 ). 

Cependant, quelque précieux que fassent pour le pays les 
résultats du changement , le nouveau ministère ne pouvait 
avoir les sympathies des hommes à la domination desquels il 
avait mis un tei me ( 2 ). Matteo de Salerne , et les évêques 
d’Agrigente et de Catane détestaient le réformateur. L’évêque 
de Syracuse lui-même eut l’audace de dire à Etienne, que, si on 
avait coutume en France de suivre nn système comme le sien, 
ce système était tou‘.-à fait hors de saison en Sicile (3). Bientôt 
après, les rangs des ennemis du chancelier sc renforcèrent 
des eunuques du palais, qu’iadi>posa à son égard le châtiment 
dont il frappa leur infâme partisan, le cruel Robert de Cata- 
labiano(4)* 

(1) Omnes asserebant velul consolatorem angelum à Deo mlssum. 
Falcandus. 

(2) Yiri potentes qui jam non poterant libéré solitam in subjectoa 
eiercere tjrauoidem. Falcandus. 

(a) Ibid. 

(4) Ad castellum maris ductus est et carcerl datui ubi olini multos 
ipse conjcceraU Ibid. 
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Durant deux années (i) , Etienne résista aux attaques de ses 
adversaires; il découvrait les conspirations ourdies contre ses 
jours; il désarmait ses ennemis et leur pardonnait, et le 
peuple continuait à bénir son nom. Mais entre la vertu et le 
crime il n’y a pas d’alliance possible. La méchanceté persé- 
vérante de Matteo organisa uu nouveau complot ( 2 ). L’argent 
du Gaieto Richard gagna les gardes du corps Sarrazins ; des 
hommes qu’aucun frein ne retenait furent séduits par l’appât 
du pillage; des bruits menteurs furent adroitement semés 
parmi le peuple; on chercha à lui faire croire que le chan- 
celier avait le dessein de mettre à la voile pour la France , 
et d’emporter avec lui le trésor royal. 

Il n’en fallait pas davantage pour soulever Palerme. Une 
multitude armée vint attaquer le palais archiépiscopal. La 
- garde fut dispersée , et le chancelier contraint de chercher un 
asile dans le bcRroi de l’église métropolitaine (5). Alors 
Matteo de Salerne et son complice Richard firent sonner le 
tocsin d’alarme (4). La population tonte entière y chrétiens 
et musulmans, croyant que tout cela se faisait par ordre du 
roi , se précipita vers la cathédrale ; des cris forcenés , des 
menaces de mort retentirent , et le chancelier se vit assiégé 
dans Ib tour où il avait cherché un refuge. Mais la tour était 
si forte quelle résista à tous les efforts des assaillants. A la ûa, 
Matteo craignant que la patience du peuple oe s’épuisât, courut 
au palais, alarma la régente et sou jeune fils en exagérant le 

(1) E^Icandus. 

. (2) Ibid. 

(3) Per eccicsiam, quœ domul suæ cral conligua, in campanarii 
fortissimam ut in piano munilionem sc recepit. Falcandus. 

(l) Matthæus notarius et Gaytus Richardus, servis buccinariis ac- 
cersitis , præceperunt ut auté domum canceilarii tubis ac tympanis 
personarent. Ibid. 
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désordre] et leur conseilla , pour apaiser la colère publique, 
d'inviter le cbancelier et tons les français à son service à quitter 
la Sicile (i). Etienne consentit tout d’abord à ce qu’on lui 
proposait] le lendemain il monta à bord d’un vaisseau et 
abandouna le royaume. Ainsi un peuple trompé chassait loin 
de son rivage, son bienfaiteur et son ami. 

Les adversaires du chancelier recueillirent scs dépouilles. 
Malteodc Salerne, le gaicto Richard, les évêques d’Agrigente, 
de Catane , de Salerne et de Syracuse , les comtes de Geraci , 
de Molisé et de Moiilescaglioso formèrent le nouveau conseil 
de régence , et ils s’adjoignirent Waller Ofamilio , doyen 
d’Agrigcnle , qui , dans ses lonctions de sous- précepteur du 
jeune roi , avait pris tant d’ascendant sur l’esprit de son élève 
qu'il donnait de l’ombrage à la reine mère ( 2 ). Mais la haine 
de la régente était alors une recommandation auprès d’une 
troupe de factieux qui venaient de triompher de son favori, et 
qui s’étaient frayé malgré sa résistance une route an pouvoir. 
Les circonstances actuelles tournèrent encore sous un autre 
rapport à l’avantage d'Ofamilio. A son départ , Etienne avait 
résigné son titre d’archevêque ] et les membres du conseil , 
dans leur désir de lui donner le plutôt possible un successeur, 
s’empressèrent de placer la mitre de Palerme sur le ifoiit de 
leur nouveau collègue. (5). 

L’année suivante , le roi atteignit sa majorité , et la pre- 
mière chose qu’il fit fut d’appeler Walter Olamilio aux fonc- 
tions de premier ministre (4V 

Walter était anglais d’ origine] il avait été recommandé à 

(t) Falcandus. 

(S) Ibid. 

(3) Gualtcrium , Agrigenlinum decanum et regis magistrum , sibi 
Id pas.torem unanimitrr elegerunt. Romualdus Saiernilanus. 

(() llaqiie suinma regni potestas penes Giiallerium eral. Faleandus. 
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la cour de Sicile pai Henri II , qui, désirant marier sa fille 
Jeaoncf au jeune roi , avait regardé comme une bonne iortune 
de pouvoir -placer auprès de lui un homme dont il avait dis- 
tingué les taleuts et sur la fidélité duquel il avait tout lien de 
compter. 

Mais comment se fit-il que Waller ait pu réussir là où 
Etienne avait succombé? Waller était, comme son prédéces- 
seur, étranger à la Sicile, et il n’avait pas toutes les grandes 
qualités qui avaient fait d’abord d’Etienne l’idole du peuple. 
Comment expliquer son succès ? Il voulait suivre la même 
marche que le ministre dont il avait recueilli l’héritage j mais 
il avait devant les yeux la leçon de sa chute , et pour se gaider 
d'un sort semblable, il consentit à partager sa puissance avec 
Malieo de Salerne, l’évêque de Syracuse et le Gaieto Richard. 
Ajoutez à cela qu’il trouva toujours dans la personne du roi 
un solide appui. Et quelle position plus avantageuse que la 
sienne? Pendant vingt années , le mentor philantrope aida 
son royal élève à mettre en pratique les préceptes de morale 
et d’humanité dont il avait nourri sa jeunesse (i). 

Le mariage dont Walter était chargé de préparer la con- 
clusion , et que les ambassadeurs anglais vinrent bientôt pro- 
poser/ n’eut pas lieu aussitôt , peut-être à cause des griefs de 
la cour de Rome dont le roi d’Angleterre s’était attiré l’ini- 

(1) Gualterio fù di natione Inglese, capellano d’Ârrigo II Re d'Ing- 
hilterra, il quai Re, havendo pensiero di dar Giovannasua figlia prr 
moglie a Gulieimo ii giovanc Re di Sicilia , l'avea inviato in questo 
regno il Gnehe fosse Maestro dcl giovanclto Re. Inveges, vol. iii, p. 413. 

inveges dit qu’il se donna beaucoup de peine pour découvrir queilrg 
étaient les armoiries anglaises àe Waller. Et en vérité, nousen croyons 
facilement Inveges; car Walter, connu pour être sorti des rangs popu- 
laires, était probablement, si l’on fait attention à son surnom , le fils 
d'un meunier. « Ofamilio, corne divessimo uoi , dit Caruso, del molino 
— Walter oftbe Mlll. 
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initié par les persccuUons qu’il avait fait subir à Thomas 
Seckct, archevêque de Cantorbery (i). Eu meme temps qu’il 
négociait pour le mariage de sa fille, Henri cherchait à tourner 
i son profit l'influence qu’il connaissait au roi de Sicile sur le 
pontife romain, et pour y parvenir, ilgagna l’évêque de Syracuse, 
qui était anglais (2) comme Waller, en loi promettant le siège 
épiscopal de Lincoln. On ne pouvait donc rien conclure k 
cette époque. Mais toutes les autres propositioos de mariage 
qui forent faites à Guillaume dans la suite restèrent sans effet , 
et les désirs d'Henri finirent par être accomplis. 

Le plus grand éloge qu’on poisse fairedes vertus de Guillaume 
II et des principes qui guidèrent son gouvernement, c’est de dire 
que la tâche de fhistorien, qui prend pour point de départ 
son avènement au trône pour arriver jusqu’à la fin de son 
règne, est légère. Plus de ces guerres civiles , de ces révoltes, 
de ces conjurations ténébreuses qui ont varié le cours du règne 
précédent. La paix et le bonheur do peuple, tels furent les 
grands objets des soins de Guillaume II. Mais, comme la 
surface d’uii lac sans orage, sou règne ne fut pas le moins 
brillant, parce qu’il fut toujours paisible. 

Le roi de Sicile conclut un traité avec les Pisa ns en 1169(5), 
et avec les Génois en 1 1 y 5 ( 4 ). ‘ 

(1) On peut trouver une garantie de ce fait dans les propres paroles 
de Becket : «Richard, évéque de Syracuse, séduit par l'expectative 
du siège de Lincoln , vient en aide à mes persécuteurs par tous les 
moyens qui sont en son pouvoir; ils oQt été jusqu’à promettre au roi 
de Sicile , la main de la fille du roi d’Angleterre. » 

(2) Pierre de Blois , qui vint en Sicile à la suite d'Etienne, comte de 
Perche, dit, dans une lettre adressée, après son départ de l’Ile, h Richard, 
évéque de Syracuse : « Foveat Anglia me sencm quæ vos fovit infan- 
fem. Veiitls apponi patrihus vestris et Anglia cineres veslros, quos 
produiit , excipiat. » Pétri Blescnsis cpistola 46. 

(3) Cariiso. 

(4) Ibid. 
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La seule chose que Guillaume préféra toujours la paix , 
ce fut la fidélité à remplir ses eugagemeuls. Dans la longue 
.lutte entre Alexandre III et Barberousse , il n'abandonna 
jamais la cause du pape, et pour garder la foi promise, il 
n’hésita pas à tirer le glaive du fourreau. A la bataille des 
Celle dans les Abruzzes (i) les troupes siciliennes rempor- 
tèrent un avantage tellement décisif, que l’eippcreur qui avait 
toujours chci ciré à détacher Guillaume d'Alexandre , voulut 
porter un dernier coup à sa constance en lui ofirant la main 
de sa fille (2). Guillaume refusa cette alliance , mais le pape , 
qui ne pouvait envisager sans effroi la possibilité d’une telle 
union , s’empressa de conseiller au roi de Sicile la concln.siou 
de son mariage avec la fille d’Henri II ( 5 ). 

L’année suivante, Guillaume se rètrouvadaiis son clément : 
il fut appelé à coopérer h l'important traité qui mit fin aux 
guerres dont les elléts avaient été si désastreux pour l'Italie. 
Lors de la réunion préparatoire des alliés à Ferrare , quand 
Alexandre parla du concours de Guillaume , tous les membres 
présents témoignèrent une joie bien vive d'avoir pour colla- 
borateur un prince si connu par son amour de la paix , par 
son respect pour la justice (4). 

En 1181, Guillaume conclut un traité définitif avec l’em- 

(1) Anon. Cass. Cbron. 

(2) IrilcrcÀ prædictus cancellarius,ex mandaloimperalorisRuncios 
ad Gulielmum regem SiciUæ transmisit.suadens et poslulans ut ipse, 
imperaloris tUià in uxorem recepU , cum eo pacem perpetuam Tacerrl. 
Romualdi Salemitani chronicon. 

(3) Intrreà rci Gulicimus, consilio papæ Alcxandri, nuncios ad 
regem llenricum tn Angliam raisit ut ei Joannnm minorcm flliani 
suam in uxorem darct. Romualdi Salemitani chronicon. 

(i) « Quod autem illustrem regem Siciliæ ad consortium noslræ 
pacis adciscitis , graium nobis residet, plurimum et acceptum, quia 
cum amatorem pacis, et cullorera juslitiæ, rccognoscimus. » Ibid. 
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pereur de Morocco (i). II s'occapait dans le même temps de 
sa plus grande création architectonique , la construction de 
la cathédrale de Monreale. Ce beau monument nous offre encore 
aujourd’hui une preuve de la supériorité de l’art sicilien , et 
l’un des plus magnifiques exemples de l’architecture byzan- 
tiue. 

En I iü5 , la reine mère, Marguerite , mourut [i). Depuis 
la majorité de sou fils, elle ii'avait pas une seule fois cherché à 
entraver l’action de son gouvernement. Nous Favons vue 
d’abord opposée à l’élévation de Walter ; mais elle dut sans 
doute dans la suite applaudira ses succès , puisqu’ilse dévoua 
à l’accomplissement des améliorations quelle avait elle-même 
désirées , mais dont l’exécution loi avait été impossible. 

En 1 185, Guillaume, animé toujours de la même sollicitude 
pour le repos de son peuple , consentit à cette union fatale 
dont les suites furent si didérentes de celles qu’il avait voulu 
préparer. Il avait alors perdu tout espoir de postérité légi- 
time, et dans l’idée qu’un bras puissant pourrait seul étoufler 
l’esprit tnrbuleut des barons, il crut donner a son peuple une 
garantie du maintien de la paix, en unissant la sœur de son 
père, Constantia , au fils de Frédéric Barberonsse, et en 
exigeant en même temps de ses vassaux , le serment de recon- 
naître cette princesse comme légitime souveraine de la Sicile, 
dans le cas où lui-même ne laisserait pas de descendant 
mâle (5). Malheureusement, toutes ses précautions forent 
inutiles. . 

(t) Caruso. 

(2) Invcgcs. 

(3) Erat ipsi régi amita quædam in paiatio Panormitano» quam 
idem rex , de consilio jâm dicti archieplscopi , Henrlco Àlamannorum 
régi, filio Friderici Romanorum imperatoris, in ronjugem tradidit. 
Quo etiam procurante factum est , ut ad regis tpsius mandatum , om- 

5 
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Le mariage fat célébré, avec grande pompe, h Mil.m, au 
eommenccmciilderauncc suivante (i). Le 61s de fiaibcrousse 
était dans la fleur de l'âge : ses traits nobles prévinrent le 
peuple en sa faveur, et parmi ceux qui assistaient à la céré- 
monie , il n’y eut qu'une voix pour tirer de cette union des 
pronostics làvorables. 

Dans le courautde la même année, on vil arriver en Sicile 
Alexis Comuène, le neveu de l'empereur Eininaiiuel. Il venait 
signaler à la justice du roi Guillaume , le tyran Andronicus , 
l’usurpateur du trône de Eyzance , le meurtrier de sou béri- 
lier légitime ( 2 ). Indigné de ce crime odieux, ému des tun- 
cbaiites prières- d’Alexis, Guillaume fit partir avec lui une 
puissante flotte dont il donna le comiuandeiiient à Tanctede, 
comte de Lecce (5). Les Siciliens s’ ('inparèicnt de Durazzo, 
de Tliessalonique et d'Ampbipulis. Sur ces culrcraiies, les 
Grecs de Conslaotinople avaient massacre l'usurpateur, et 
donné la couronne à Angélus. Les hostilités auraient eu un 
prompt dénouement si un des généraux siciliens, en négligeant 
de se porter sur Constantinople, n'eôt exposé les forces de 

nés regni comités sarramenluro prsstilerint, quoi) si regem ipsum 
absque liberis mori contingeret , tanquâm Qdeles i|isi amilte suæ tene- 
rentur , et dicto régi Alcinanniæ viro ejus. Richardi de S. Gerniano 
Chronicon. 

(1) Costanza, scrive Sigonio con grau commiliva essendo slala 
condotta, Federico, iinperatore, suo soecro, ia rireve ia Milano, et 
al 27. di Gennaio , negli orti di S. Ainbrogiu , cou s|ilendidissima 
apparato le nozze celebrd con Arrigu, re di Germaiiia. Era Arrigo, 
scrive GolUrredo Vilerbiense, giovane di bellissiino aspetlu, haveva 
ludcvole mililia , audacia , liberalUa, bencvoleriza, pielà , jiistilia , e 
di tulte quelle regie virlati era dotato cbe tu gioveuil ctà desiderar si 
passono. Inveges, vol. ni, pag. 454. 

(2) Fazellus. — Mauroljcus. 

( 3 ) CaruEO. 
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terre à une attaque imprévue où elles reçurent un grave échec. 
Taucrède qui 'était entré avec la flotte dans la mer de Mar- 
mara , y attendit vainement ses compagnons : il retourna alot s 
ù Thessalonique, recueillit les restes de l’armée et fit voile 
pour la Sicile. L’année suivante, le grand amiral Merghari- 
tone , un des plus illustres marins de l’époque , vengea l'hon- 
neur d^s armes siciliennes, par la vjetoire qu’il remporta sur 
la flotte grecque , dans les parages de l’île de Chypre (i). 

1 187 . Une nouvelle foudroyante , celle de la prise de Jé- 
rusalem par Saladin , ébranla TEurope. Une nouvelle creisad’' 
fut résolue. Guillaume fit la paix avec l’empereur grec, prit 
la croix, comme rempereur d’Allemagne, les rois de Franc 
et d’Angleterre et plusieurs autres princes, et envoya Mergha- 
ritone à la tête de nombreux vaisseaux , porter secours à Tri- 
poli. L’amiral s’acquitta de sa mission, et dispersa ou coula 
à fond la flotte ottomane (a). 

Guillaume venait de recevoir le bulletin de ce glorieux fait 
d’armes, quand il fut attaqué d’une maladie qui le conduisit 
au tomlwau , dans la trente-sixième année de son âge. Sa voix 
mourante appela au tiùue qu’il quittait, Constantia , sa tante, 
et recommanda aux barons d’être fidèles au serment qu’ils 
avaient prêté (3). 

Si sa sollicitude pour le bonheur du peuple est la plus 
grande gloire d’un roi, la réalisation de ces intentions qui 
l'honoreni , le rétablissement, dans des temps difiiciles, de 
l’ordre et delà paix au sein d’un royaume déchiré par la tur- 
bulence des factions , témoignent sans doute du génie élevé 
du monarque qui eu est l’auteur. Il n’y a qn’une main habile 
qui puisse dompter le cheval fougueux. Ce n’étalt pas chose 

(t) Caruso. 

(2) Maurolycus. 

(3) Caruso , lib. rv, parg. 206. 
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facile que de réduire à rohéissance ces fiers bavons de Sicile 
et d’Apnlie j que de maintenir l'Iiarinonie entre les mnsulin.ins 
et les chrétiens; et cependant sous le règne de Guillaume IF, 
il ii’y eut pas une discorde cirile h ctoufTer , pas une révolte à 
combattre. 

Au lieu d’abandonner sa puissance, comme son malheureux 
père, à d’indignes favoris, Guillaume II eut soin de n’accor- 
der sa confiance qu’à des hommes habiles à la remplir. Fl 
s’acquitta lui-même avec zèle de tous les devoirs de la royauté, 
et son administration active et éclairée lui valut le respect des 
Ijarons et l’amour de son peuple : il n’y eut que les méchants 
qui le craignirent. Il ne modifia pas la constitution du 
royaume, n’ajouta rien a ses anciennes dispositions, mais il 
fit exécuter les lois existantes. Il ne fil pas de conquêtes , mais 
il se montra jaloux de maintenir la dignité de la couronne et 
l’honneur du nom sicilien. Ses troupes se distinguèrent sur les 
champs de batailles J et son pavillon brilla sur la Méditerranée 
d’un éclat sans égal. L’empereur grec, le sultan des Turcs, les 
princes d’Italie s’empressèrent toujours de reconnaître la su- 
périorité de ses lumières et de sa sagesse. Il est bien peu de rois 
dont on puisse dire ce que disait de Gnillauine une ancienne 
chronique : « Sous son règne les forets de Sicile étaient plus 
sûres que les villes des autres royaumes. » 

. F.CS hommes ne bénissent pas toujours leurs bienfaiteurs; 
mais le souvenir de Guillaume II fait encore battre le eœnr 
d’une postérité reconnaissante. 


CHAPITRE VIII. 

Guillaume II mort , on convoqua un parlement à Palerme. 
Dans les débats auxquels donna lien l’importante question de 


k. 
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la succession , la jalousie qui existait depuis iong-tem|)S entre 
l’archeTêqite Walter, et Matteo de Salerne, éclata dans toute 
sa force (1). Walter rappela le sermcDt que les barons avaient 
prêté eu faveur de Constance , et l’obligaiioii d'y être fidèle. 
Matteo se prenouça dans nu sens tout opposé : il plaida la 
cause de la nationalité sicilienne , conjura ses compatriotes de 
ne pas réduire la patrie à la condition d’une province , de 
ne pas la livrer à un étranger. 11 fallait, selon lui , revenir 
à la ligne mosenlinc et élever an trône Tancrède , comte de 
Lecoe, petit-fils du roi Roger. L’assemblée applaudit à ces 
paroles de Matteo , et une imposante majorité sc déclara en 
faveur de Tancrède. 

Le nouveau roi de Sicile fut solennellement couronné à 
Palerme , au mois de décembre de l’année 1189. 

'l'ancrède avait traversé dans sa vie bien des vicissitudes. 
Victime de la jalousie de Guillaume P'., il avait subi, sous le 
règne de ce prince , plnsienrs aunées de captivité dans le 
palais de Palerme. Les conspirateurs de 1161 lui ouvri- 
rent les portes de sa prison , et quand l’entreprise qu'ils 
avaient eouçoe ent échoué , il alla chercher un asile à Cons- 
tantinople et y resta jusi^u’à la mort de Cuillaome. A l’avéue- 
ment de GuillaNuie 11 au trône, Tancrède revint en Calabre 
et épousa Sibylla, fille du comte d'Âcerra. Le roi, son cousin, 
qui savait si bien distinguer le mérite, l’investit d’un com- 
mandement militaire : c’était une carrière où il avait toujours 
paru avec éclat. Tancrède était digne du sang dont il était 
issu : sa valeur , sa fermeté, ses talents l’avaient recommandé 

(i) Factum est autem, ut cum suis compUcibus, ne pars arebie- 
piscopi pnevaleret . concellarius obtinuerit in htc parle , et lune vo- 
catus Fanomuim, Tancredus cornes Licii, romanà, in hâc, curii 
liante assensum , per ipsum ranceiiarium coronalus est in regem. 
lUebariii de S. Uermanu Cbruiiicoii. 
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i l’cstiiDe générale. Il avait étudié plus qu'on ne le faisait 
d’ oidinaire.de son temp : les mathématiques et l'astronomie 
s'étaient partagé ses loisirs , et il avait pour la mnsique une 
prédilection particulière (i). 

Une auie moins éuergii|ue aurait bien mal convenu à la 
situation dans laquelle Tancrède se trouvait placé. La paix 
avait disparu avec les droits incontestés de Guillaume. Son 
successeur , en même temps qu'il devait donner ses soins à l’ad> 
ministration du royaume, .avait k maintenir son autorité et à 
défendre sa couronne. Les croisés vinrent encore, par leur 
visite inopportune , augmenter l’embarras de son règne. 

A peine Tancrède fut-il monté sur le trône, que les révoltes 
commencèrent. Le comte d’Andria , l’un des plus puissanu 
vassaux de la couronne et le proche parent du dernier roi , se 
refusa à reconnaître les droits du nouveau souverain, et voulut 
lui dispu'ier la puissance (a). 11 obtint des secours de l’empe- 
reur d’Allemagne , et porta le ravage dans la terre de Labour ; 
mais le beau frère de Tancrède j le comte d’ Acerra et les par- 
tisans qu’il avait en Apulie , battirent les insurgés; Andria 
s’était enfermé dans la forteresse de Ste.-Agathe ; son asile fut 
forcé, il fut pris et mis à mort. 

Sur ces entrefaites, Pbilippe-Anguste , roi de France et 
Richard Cœur-de-Lion , qui étaient convenus de se réunir en 
Sicile avant de mettre à la voile pour la Terre-Sainte, arri- 
vèrent à Messine (5). Tancrède alla à leur renuontie et leur 
fit nn accueil plein de courtoisie. Pour remplir les engagements 
de Guillaume II, il joignit à la flotte de l’expédition un se- 
cours de cent voiles; mais le roi d’Angleterre exigea en outre 

(1) Istrutlssimo anche nclle mathemathiche, nell’ astrologia, e nella 
musira. Caruso, lib. vi, pag. 208. 

(2) Richard! de & Germano Chronlcon. 

(3) Maurolycus. 
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It'i cession dn cuimé de St.-Angelo eu Apiilie, et de plusieurs 
villes et cl)Ate<uix, pour le douaire de sa sœur, la vcu^dii der- 
nier roi. Ta Qcrède,. étonné d’une deniaude aussi imprévue, lui 
opposa des délais. L’impatient Rkliai d , dont les troupes 
élaient campées hors des ranrs de la ville altai|iia et prit deux 
forteresses voisines du phare. Il s’ensnivit nise escarmouche 
entre les Messinois et les- Anglais ; Richard se mit lui-même à 
la tête de ses bataillons, força- l’noe des portes de là villbet 
y entra l’épée -à la main. Un grand nombre de siciliens tom- 
bèrent sons ses coups, et il planta sois léopard sur les murailles 
de Messine (i). 

Cet acte de violence était une atteinte grave au respect dû 
au roi de France , une violation du-dreit des gens : Philinpe- 
Angnste en conçut une telle indignation qn’il offrit ait roi de 
Sicile le secours de ses armes pour en tiicr vengeance. Mats le 
jirudent Taiicrèdc sentit combica il serait iinpuli'iquc d’ajouter 
à ses autres embarras l’iiiimitic d'un priucc aussi puissant que 
Richard, et il aima mieux, user d’une sage modération. Il fit 
donc au roi d’Angleterre , à propos dé ses demandes , une pro- 
position si séduisante que la mésintelligence ne tarda pas à 
faire place à nue harmonie parfaite. 

Philippe et Richard. restèrent six mois en Sicile, et le prince 
anglais eut tout le temps de conualtro et d’admirer la délica- 
tesse et la noble franchise de Taiicrède. Au retour du prin- 
temps, les deux, rois mirent à la voilé pour la Palestine, et 
leur hôte se trouva soulagé d’un grand poids.. 

Duraiil l’absence du roi, les Sarrazins de Sicile eurent 
pour la première fois à souffrir les persécutions des chré- 


(1) Rieardüs iratus scaKs, et igné portis iojeclo, urbem (Messanam) 
eipu|;nat. Maurolyriis. 

Maltbæi Paris historia Ànglia:. 
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liens (i). Ces persécutions devinrent si atroces, qn’il y en eut 
un gran^ nombre qui coururent se réfugier dans les montagnes. 
Dès que Tancrède put le faire , il mit tous ses soins à apaiser 
ces malheureuses dissensions. Sur la foi de sa parole royale , les 
Sarrasins rcvioreut dans la capitale, et le calme se rétablit. 

Dans le courant de la même année, la révolte dn comte 
Rinaldo appela Tancrède dans les Abruzzes. Quand il eut ré- 
duit à l’obéissance le baron rebelle , il tint un parlement à 
Palerme , et se rendit ensuite ^ Briudes ponr assister au ma- 
riage de l’alné de ses (ils , Koger , duc d’Apulie avec Irène , 
fille de l’empereur d’Orient (a). 

(1) Quinque Saratenorum regulos , qui ob metum christianonim 
ad montana confugerenl de montanis ipsis Panormura redire coegit 
invités. Rictiardi S. Germano Chrnnicon. 

A compter de cette époque, la condition des Serrazins ne fit qu’em- 
pirer. On peut juger de ce qu’elle devint au temps de Frédéric II 
d’Arragon, et de l'influence de la lliusse retigion.méme sur les hommes 
d’une nature supérieure , par les lois que ce prince, si généreux è d'au- 
tres égards, fit contre les Musulmans. 

I. De signo deprendendo à Saracenis ut discernantur à Christianis. 
— Ls devaient porter sur la poitrine une bande d'étoffe rouge , qui 
constituait d’ordinaire une sorte de slygmate infamant. Il y avait long- 
temps qu’on avait absolument interdit les mariages mixtes. 

II . De servis saracenis ad fidem calhoticam redire volentibus et 
peena impedientium. 

in. De non aflligendis servis , nec roentbris incidendis , posi bap- 
tisma. 

IV. De baptizando partu servorum. 

L’effet de cette persécution légale fût la diminniion progressive de 
la population sarrazine. Au temps de Ferdinand-Ie-Catholique , on 
n’en voyait ca et là que quelques misérables débris. L’édit de 1491 , 
en ordonnant à toutes tes personnes qui ne professaient pas la foi 
catholique, de sortir du territoire espagnol, les fit disparaître de la 
Sicile en même temps que les Juifs qui étaient venus y ebereber an asile. 

(S) Ricbardi de San Germano Cbronicon. 
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Alors se préparait la lutte la plus terrible queTancrède eut 
à soutenir. Henri , l’époux de Constant» , venait de succéder 
à son père snr le trône impérial d’Allemagne. S’armant des 
droits de l’impératrice qu’il regardait comme la légitime héri- 
tière de la couronne de Gnitlaume II, il se résolut attaquer, 
sans perdre de temps, l’usurpateur et à le chasser du trône de 
Sicile. Dans lo mois d’avril de l’année 1 191 , il arriva en Italie 
à la tête d’une armée considérable , et après avoir reçu la cou- 
ronne impériale des mains de Cékstin III , il se décida , en 
dépit des supplications du souverain pontife , à envahir les 
possessions du roi de Sicile en Italie (1). 

Tancrède qui sentait l’infériorité de ses forces, n’essaya pas 
de combattre l’empereur en bataille rangée. Les villes et les 
citadelles n’opposèrentauxarmesderenoemiancune résistance. 
L’abbé du Mont-Cassin , le doyen Atennlf , le prêtre-soldat , 
se rangèrent sous les drapeaux d’Henri. San Germano , Teano, 
Aversa , Capoue et Salerne lui ouvrirent leurs portes (a). Les 
comtes de Molise , de Fondi et de Caserta se joignirent à lui. 
Mais le brave et fidèle comte d’Aeerra tint à lui seul tête k 
l’orage : il se jeta avec un puissant corps de troupes dans 
Naples, résolu à s’y défendre jusqu’à la mort (5). L’empereur 
investit la ville , et les Génois scs alliés bloquèrent le port. 
Mais tons les assauts qu'Henri donna furent sans succès , et 
bientôt , avec la dispersion des croiseurs génois par la flotte 
sicilienne, s’évanouit l’espoir de se rendre maître de Naples. 
Les chaleurs de l’été et les miasmes des marécages répandirent 
la peste dans l’armée assi^eante. Le fléau décimait les troupes 
. impériales , et Henri découragé finit par se résoudre à lever 
le siège: il laissa l’impératrice à Salerne, mit des garnisoi» 

(1) Rkhardi de San Germano Chronicon. 

(S) Ibld. 

(3) IbkL 
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(I;ins Capoue et 1rs autres pl.-icrs forlinées,et rentra avec les 
ilébris de son armée en Allemagne (i). 

('.'était maintenant nu tour du comte d’Acerra d’agir (î\ Il 
rassembla tout ce qu’il put de troupes , et ne tarda pas à re- 
« oiiquérir ce que la couronne de Sicile avait perdu. Le doyen 
Ateiiuir, derrière les murs inexpugnables de son couvent , re- 
iusa de se soumet lie : excommunié par le pape, il porta la 
guerre dans les Etats de l’Eglise. Sur ces entrefaites , les 
Salernitains , toujours disposés à suivre le parti du plus fort , 
pour faire leur paix avec Tancrède , chassèrent la garnison 
allemande et remirent Constantin entre les mains du roi de 
Sicile. Tancrède traita l’impératrice avec respect, et la fit , 
sans plus attendre, recondoire ^ son époux, avee des présents 
et une escorte qui ne la quitta qu’à Rome (5). 11 jugeait de 
son ennemi par lui-même, et pensait qu’un procédé aussi 
généreux ferait plus que toutes les conditions qu’il pourrait 
exiger. 

L’abbé et Atenulf. recommencèrent les hostilités dans les 
Abruzzes (4). Aidés du comte Rertbold et des troupes alle- 
mandes qu’il commandait , ils mirent à ieu et à sang les pro- 
vinces d’alentour. Les comtes de Fondi et de Caserta se 
joignirent à eux. Tancrède, jugeant sa présence utile en 
Calabre , se porta sur le théâtre de la guerre. Les deux armées 
se rencontrèrent et demeurèrent quelque temps en vue l’une 

(t) Anon. Cass. ChronicoB. 

(3) Ibid. 

(3) Richardi Chronicon. 

(S) DIctus Adenulphus Casinensis decanus, faotâ compositione cum 
Diapuido Rocese arcis Castellano , qui se pra imperatore gerehat , con- 
gregalo militari et pedestri cxcrcitu, in Campaiiiam de Casino des- 
cendens , vi ceplt Castrum S. Pétri monasterii , et bonis propriis 
spuiiavit, etc. Richard! Chronicon. 

Anoa. Cass. Chronicon. 
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de raiilre(i)j mais le roi de Sicile, dont les forces étaient 
en celle circooslance bien supérieures à celles de scs ennemis, 
s’abstint cependant d’engager le eombat : c’eût élé, de l’avis 
de ses barons , déroger à sa dignité que de Uvrei bataille à 
une armée qui n’était pas commandée par un souverain. Nous 
n’i^ons dire que ce fut un pareil scrupule qui arrêta Tan- 
crède; mais quoi qu’il en soit, il crut devoir se contenter de la 
dispersion volontaire de ses ennemis ( 2 ). L»es étrangers aban- 
donnèrent la péninsule et les rebellés se soumirent. Quelques- 
uns d’entre eux furent punis ^ mais on pardonna au plus grand 
nombre. L’Apulie recouvra ainsi sa tranquillité , et Tancrede 
libre désormais de toute inquiétude, s’en alla sourire, dans sa 
capitale , à l’espoir d’une paix sans mélange. ^ 

Mais son bonheur fut bientôt et pour jamais détruit. Lé 
duc d’Apulie , l’orgueil et l’espérance de son père , ce jeune 
prince qui aurait peut-être , s’il avait vécu , conjuré la 
ruine de son pays, mourut d’une mort prématurée et im- 
prévue. Tancrède ne put se relever d'un coup si cruel , et 
dans le cours de la même année il alla rejoindie son bis au 
tombeau (3). Comme son autre enfant, Guillaume III , était 
encore eu bas âge , la reine Sibjlla devait se mettre à la tête 
du gouvernement , en qualité de reine régente. 

CHAPITRE IX. 

Le moment était venu où devaient se réaliser les funeste» 
pressentiments de Guillaume II. L’histoire allait avoir à re- 

(1) Anon. Cass. Cbronlcon. 

(2) Ricbardi Cbron. — Anon. Cass. Cbron. 

(3) Rex , doloris piinctus aculeo , brevem post tractum temporis, 
inCrmilate correptus, obiit. Anon. Cass. Cbron. 
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tracer une de ces tr.igédies , henrrnscnicnt si rares dans ses 
annales- 

L’empereur Henri VI , à la nouvelle de la mort de Tancrètie 
et de son fils, ernt le moment favorable pour recommencer 
la guerre ; quelle résistance avait-il à craindre d’une femme et 
d’un enfant ? Il se mit à la tète d’une armée considérable ( 1 ) 
et prit sa routeà travers l’Italie ( 3 ). En passant en Apulie, il 
gratifia de la riche abbaye de Yenosa le féroce Atenulf (5) ; 
puis'il entra en Galabrc ùns avoir rencontré d’ennemis. Les 
peuples mécontents on découragés favorisaient ou ne cher- 
chaient pas à contrarier sa marche. Toutes les villes lui 
ouvrirent leurs portes j tous les barons accoururent sons ses 
étendards. Les Salernitains seuls, qui avaient livré précédem- 
ment l’impératrice à Tancrède et qui savaient qu’ils ne pou- 
vaient espérer merci , prirent le parti de la résistance. 

L’empereur laissant an marquis de Montferrat le soin de 
prendre et de châtier Salerne , passa le détroit. Il fut reçu à 
bras ouverts par les habitants de Messine, Catane le reconnut 
pour son sonverain, et Syracuse tomba en son pouvoir. 

L’infortnnée Sybilla qui voyait les droits de son fils mé- 
connus ét foulés aux pieds , abandonna Palerme et alla s’en- 
fermer , avec le jeune Guillaume et ses trois filles , dans la 
citadelle de Caltabellota (4). 

L’empereur entra en triomphe à Palerme. On le proclama 
roi deSicile, etja cérémonie de son couionnement fut célébrée 
à la cathédrale. 11 était alors dans sa trentième année. Un 

(1) Richard! Chronicon. 

(i) Ibid. 

(3) Tune dictus Adenulpbus Casinensis decanus, procuralionem 
abbatiæ Venusll ab imperalore recepit. Ibid. 

(t) Recipit se in vastrum munllum, i|uod dicitur Calalibilutta. 
Anon. Cass. 
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extérieur plein de noblesse , des manières afiables lui conci* 
lièrent tout d'abord l'admiration et la confiance de ses nouveaux 
sujets * mais il y avait dans scs traits et dans sa contenance de 
l'adêctâtion et du mensonge. 

IJne fois couronne , il chercha à s'emparer de la personne 
du fils de Tancrède. Four y parvenir, il eut recours à la ruse ; 
on offrit, en son nom, à Sybilla le comté de Lecce pour elle et 
la principauté de Tarchte pour son fils, si elle voulait signer 
une renonciation foriiielle à toutes ses prétentions (i). La reine 
légentc, qui avait vu lui échapper, une à une, toutes scs espé- 
lanccs, accepta ces propositions. Mais elle ne fut pas plutôt de 
retour à Palcimc que l'empereur, au mépris des conventions 
jurées (?,), jeta dans les fers la famille de Tancrède. Fuis, 
dans un rescrit royal, où il commençait par rappeler que l’oii* 
giuedes droits de Constantia remontait à la mort de Guillaume, 
il déclara tous ceux qui avaient reconnu le dernier roi pour 
leur souverain , rebelles et traîtres ; mais qu'il se contenterait 
de retenir en prison Sibylla et ses enfants, l’arclievèque de 
Malerne, l'évêque de Trani, et un ou deux autres des parti- 
sans les plus dévoués de Tancrède (5). 

Feu de temps après, l'empereur conféra le titre de vice-roi 
de Sicile à l'évêque d'Hiidesbeim , et retourna en Allemagne 
einincnant avec luises malheureux captifs et cent cinquante 
mulets chargés des vaisselles d'or et d'argent , des pierres pré- 
cieuses et des trésors, trouvés au palais de Palerme (4). 

(1) Ctim inultis fallaciis, deccplionibus et sacramentis, abslraxU 
regem do Calatabellola. Clironicon de Fossâ novâ. 

(2) Sigonius. 

(3) Ibid. 

(i) Tancredi defuncU regis aulam ingressus Henricus imperator 
loclos ot sedilia , meusas ex argento , vasa ex auro invenit piirissimo ; 
reporit oliam thesauros absconditos , et omuem lapidum pretiosorum 
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Lc.s odieuses exactions du vice-roi ouvrirent les yeux des 
Siciliens, qui coinmcncèrcut dès lors à comprendre quelle de- 
vait être le fruit de cette révolutiou qu’ils avaient appelée de 
leurs vœux (i) ; et quand , quelques mois après le départ de 
l’crapcreur , ils apprirent qu’il avait .lait crever les yeux 
au jeuuc fils de Tancrède , et que cette pauvre et innocente 
victime avait été en butte aux traitements les plus barbares, 
leur indignation (ut au comble (2). Les barons s'assemblèrent 
pour aviser au moyen de soustraire leur pays an joug de l’em- 
pire. A la nouvelle de ces démarches , Henri VI ne respira 
plus que la vengeance : il reparut en Sicile et donna carrière 
à .sa férocité naturelle. On n’épargna ni le rang ni l’.àge , et 
les plus illustres membres de la noblesse sicilieune périrent nu 
milieu des plus alireuses tortures que le génie humain puisse 
inventer ( 3 ). 

Mais le tyran n’eut pas long-temps à se réjouir de ses san- 
glants triomphes. Soit effroi , soit désespoir, les habitants de 
Cnstto Giovanni ( 4 ), le moine Guillaume h leur tète, persévé- 
rèrent dans la révolte. L’empereur se mit lui-même en cam- 
pagne contre eux; mais ses ennemis derrière leurs fortifications 
naturelles se défendirent avec tant de courage, qu’il fut forcé de 
lever le siège. Les accès de colère auxquels il se livra dans 
cette circonstance et les travaux qu’il avait dirigés sous un 
soleil brillant avaient tellement échaudé son srng, qu’il fut 
attaqué d’une fièvre violente et mourut à Messine le 28 sep- 
tembre 1 1 97 ( 5 ). 

et gemmarum gloriam. Ha ut oneralis 150 sommariis auro et argente, 
lapiiiibus prcliosiset vestibus sériels, gljriosc ad terram suam redierit. 
— Arnaldus apud Inveges, vol. ni, pag. i89. , 

(t) Caruso. 

(2) Maurolycus. 

t3) Inveges, vol. Ill, pag. 499. 

(4) Rlrhardl de S. Germano Chronicon. 

(5) Fazellus.— Inveges. 
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Alors l’inipcrali icc , régente üu royaume durant la niiiioriié 
de son fils Frédéric , douna une preuve du chagrin qu’elle 
avait ressenti des traitements barbares dont ses parents et ses 
compatriotes avaient été victimes, en donnant ordre à tous les 
Allemands, qui se trouvaient dansTile, de la quitter (i). Klle 
arriva <i Païenne avec son lils , alors âgé de deux ans, et par 
sa touchante bonté et ses caresses, elle releva le courage des 
Siciliens et s’acquit tout leur amour ( 2 ). Elle mourut l’année 
suivante (5) j mais Frédéric fut élevé à Palcrme et conçut pour 
la Sicile un attachement qu’il lui garda toujours dans la 
suite. 

Il n’euire pas dans notre plan de retracer les événements 
du règne de Frédéric II, le prijice le plus remarquable du 
siècle où il vécut j le guerrier, le troubadour, le philosophe. 
Aucun de scs prédécesseurs ne moissonna plus de lauriers sur 
les champs de bataille ; et dans les jours de calme , ou le vit 
constamment occupé .’i améliorer les lois et les institutions de 
son royaume , à adoucir les mœurs et à polir les manièrA de 
ses vassaux , en les encourageant à la culture des lettres et des 
arts. 

Il savait allier l’enjouement à la majesté. Il y avait dans 
scs yeux quelque chose de franc et d’ouvert qui inspirait la 
confiance , et dans scs traits, une expression de grandeur qui 
commandait le respect. 

Il était heureux quand il pouvait oublier un instant les 
soucis de la royauté ; il savait jouir aussi bien que régner. La 
beauté le trouva toujours sensible à ses charmes j il se plaisait 

(1) Marcuatdum sencscah um cum Theutonieis omnibus regno eiclu- 
sil. Kicbardi de San Oermano Chronicon. 

(*) Inveges , vol. ni, pag. 507. 

(3) Cerlissiniim est imperatricera deeessisse ex hàc vitâ 27 novem- 
bris, 1198. Baron us. 
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à la vie des champs* mais ce fut dans les études litté- 
raires qu^ii chercha le plus souvent de salutaires distrac- 
tions. 

Il parlait facilement six langues (i) : le Normand, TAlle- 
mand, le Sarraziù , le Grec , le Latin et Tltalien. 

Ses heures les plus heureuses, il les passa dans le palais de 
Palerme, qu’il orna des richesses de l’Orient et de l’Occident ( 2 ). 
Dans ses jardins on voyait rassemblés les plantes et les ani- 
maux de tons les climats^ à l’entour s’étendaient des parcs 
immenses où il se livrait à la chasse , son amusement favori. 
C’était dans le palais de Palerme qu’il réunissait une société 
de poètes et de littérateurs , qu’il surveillait la traduction des 
livres de science et que , par son exemple , il encourageait 
les bardes et les troubadours. Sous la direction de Frédéric , 
cette académie régularisa la langue, et la muse italienne 
articula ses premiers sons (5). 

La Sicile dut à ce prince des amendements à sa constitu- 
tion ( 4 ), le germe des assemblées municipales (5),etl’in- 

(1) Seppe la lingua Latina, volgare, Tedesca , Francese , Greca, 
Sarasmesca. Ylllani , llb. vi, c. 1. 

(2) Sopra modo si dilctlè di Falconi , è'hi curioso d'avere tutte le 
specie degli animali e "uccelli. — e nel suo Palazzo di Palermo , si mi- 
ravan lutte le delizie dcll’ Asia e’I tesoro del Oriente. Fece traduire 
l’opre d’Arislolele da greco, e l’almogesto dl Tolomeo ’da saraceno in 
latino. — inveges , lib. iii , pag. 633. 

(3) Selon les paroles du Dante : « U volgare sicüiano abbia assunto 
in fama sopra gli altrl conciosia che tullf 1 poemi che Tanno gflta- 
liani, si chiamino in sicüiano. » Pétrarque, Boccace et Bembo pen- 
sent également que le premier essai de poésie italienne fut fait en 
Sicile. 

(4) Constitutiones novæ, quæ Àugustalas dicuntur, apud Melflam , 
Auguste mandante, conduntur. Constitutiones impériales publicantur, 
anno 1231. Richardus de San Germano. 

(5) Gregorio considerazioni sopra la storia di Sicilia , lib. ni, c. 5. 
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troOnction dans le concile national , des représentants du 
tiers-état (i). 

Quant à rilalie , elle lui dot l’institution des écoles pu- 
bliques de Naples et de Padone, la fondation de plusieurs 
■villes et châteaux , et celle d’un certain nombre d’établisse- 
ments dont il dota l’ordre des Chevaliers Teutoniqnes. Eu 
Calabre, il bâtit la ville de San Stefano, et celle d’Aquila 
dans les Abruzzes. Passionné ponr la chasse, il voulut avoir 
des châteaux oàil pourrait , à certaines époques , satisfaire son 
goût lavori : ce fut dans cette vue qn’il éleva le château d’Apri- 
cenasnrlcs hauteurs de Moute Carganoen Apulie, et le Castel 
del Mçnte sur la rangée inférieure des collines voisines de 
Barletla. Mais sa fondation la plus remarquable fut celle de 
la colonie de Noccra en Apulie (z). Il s'était plusieurs fois 
servi avec avantage, dans les guerres qu’ilavaiteu à soutenir, 
des Sarrazins de Sicile ) il avait été témoin de leur courage et 
croyait pouvoir compter sur leur fidélité : il en envoya donc 
à Nooera 20,000 qui s’y établirent, au grand déplaisir des 
papes, et protégèrent les possessions siciliennes contre une 
invasion étrangère. 

(Q Jusqu’au temps de l'empereur Frédéric II, le parlement sicilien 
ne se composa que de deux ordres — les nobles, ou le Jh-accio mili- 
lare; cl le clergé, ou le Braccio ccclesiastico. Mais en 1840, dit 
Gregorio , dee slabilirsi l’epoca in cul fu la prima volta accordalo ai 
Commun! Demaniali in Sicilia , l’Inlcrvcnlo legale nci Parlamcnli. » 
Frédéric n’appela au parlement que les représentants des villes et 
bourgs dal Demanio, ou appartenant à la couronne. C’est pour cela 
que le tiers-étal prit le nom de // brarcio Demaaiale. Leur mission 
était de détendre la couronne contre les empiétements dos barons. 
Des privilèges beaucoup plus étendus Turent accordés aux communes 
par Frédéric roid’Arragon [1330]; sous le régne de ce prince, le par- 
lement de Sicile devint une assemblée nalionale indépendanle. 

(8) Fazellus. 
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Dans les dernières années de sa vie , Frédéric épuisa scs 
forces dans la longue lutte qu'engagea Grégoire iX , et que 
continua Innocent IV : ces deux pontifes^ jaloux de son im- 
mense pouvoir , le coinljattirent avec les foudres spirituelles 
de Rome et les armes séculières des Guelfes. Sans aucun doute, 
les Guelfes, si Frédéric n’eût eu qu’eux à repousser, auraient 
fourni au roi de Sicile Foccasiou d’un nouveau triomphe; 
mais Rome, à celle époque, avec son artillerie d’excommuni- 
cations et d’anathèmes , était assez puissante pour ébranler 
même le trône impérial et se jouer du talent et des forces d'un 
prince tel que Frédéric IL On vit la faveur publique aban- 
donner le héros et le sage. Toute influence lui échappa; il 
s’entendit traiter d’apostat et d’infidèle, et, comme s’il eût été 
atteint d’une maladie contagieuse, tout le monde sc retira 
de lui. Sa fierté s’irrita de cet injuste abandon , et le chagrin 
qu’il en conçut, altéra sa santé. Mais ses elTorls ne se- ralen- 
tirent pas un seul instant : il venait de rassembler des troupes 
fraîches, composées eu grande partie de Sarrazins, et se prépa- 
rait à revenir à la charge, quand il tomba malade au château 
de Firenzuola, en Apulie. Son tempérament déjà affaibli ne 
put triompher de la violence du mal , et il mourut en 1245 , 
avec la réputation d'un prince énergique, magnanime et sage, 
réputation que les accusations calomnieuses du clergé avaient 
on vain tenté d’obscurcir. 

Après la mort de Frédéric , la dynastie normande de Sicile 
sc continua dans la personne de son fils naturel, Manfred,^ 
prince de Tarente. Tous les fils légitimes de Frédéric avaient 
précédé leur pt‘re au tombeau, ei son petit-fils, Conrad, 
était encore en bas âge. Manfred fut d’abord nommé régent du 
royaume, et plus tard, en 1258 , il fut couronné roi de Sicile et 
de Calabre. Le nouveau prince avait joui de la faveur de Fré- 
déric et avait été élevé sous ses yeux. Toutes les brillantes 
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qualités du dernier roi se retrouvaient dans son fils naturel, et 
il avait hérité de son goAt pour la littérature et les beaux-arts. 
Ce fut par son ordre que Bartholomeo, de Messine , traduisit 
l’Ethique d’Aristote , et on ouvrage d’Héraclée sur le traite- 
meut des chevaux (i). Maufred était le type du troubadour 
méridioual : la nuit il parcourait souvent les rues de sa ca- 
pitale suivi de deux mvucstrels siciliens , et chantait des 
romances ( 3 ). Sa cour était joyeuse et brillante ; et ses grandes 
et belles parties de chasse dans les forêts d’Apulie, vécurent 
long-temps dans le souvenir des habitants de cette contrée (5). 
En 135g, pendant qu’il surveillait de Barletta la constructioo 
de Manfredonia , sa nouvelle ville, Beaudouin II, ledernier 
empereur latin de Constantinople, vint l’y voir, et c’est ê 
l’occasion de cette visite qu’il donna le premier tournoi qu’on 
ait vu dans cette partie de l'Europe (4). Ces exercices cheva- 
lare^ues firent une telle sensation , qu’ils donnèrent lieu à 
l’institution des tournois annuels de Palerme. 

On le sait, le moyen âge fut le règne des astrologues. Man- 
fred partagea les idées superstitieuses de son siècle : il eut 
foi à l’astrologie ; et quand il fonda la ville à laquelle il donna 
son nom , il fit venir de la Lombardie et de la Sicile un grand 
nombre de ces trafiquants d’horoscopes, pour fixer l’heure où 
il devait poser la première pierre (5). 

(1) Discorsi di Gregorio, vol. i, pag. 318. 

(î) Ibid. , vol. I, pag. 319. 

(3) 1Î56. Ncl Gennaio pass6 Manfred! in Puglia ove, ron più di 
liOO persone fecc la Caccia dell’ Incoronala— il Inogo délia quale era 
aile radie! del monte S. Angelo , ove l'impcralore suo padre haveva 
fabbricato un bel caslcllo c dettolo Apricena. Inveges, vol. iii, p. 665. 
La Carda dell' Incoronata , tirait son nom de l'église de la Madonna 
'Incoronala , située dans les environs. 

(i) Gregorio , Discorsi, vol. i, pag. 318. 

(5) Fece venire da Sicilia e Lombardia astrologi , per poner , sollo 
feltclauspicii, la prima pielra. Inveges, vol. ni, pag. 665. 
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Manfrnl tint les rênes dn gonvcrncment d’anc m.iin ferme , 
et l’Apnlie , la Calabre et la Sicile ne firent pas sous son règne 
la moindre tentative rebelle. Mais il suivit l’exemple de son 
père , sans songer qu’il n’avait ps sa puissance ; et oubli.-int 
les sages principes qui avaient guidé les Normands au preniiiT 
temps de leurs conquêtes , il excita la défiance du pape , et lut 
victime de sa conduite irapriidenlc. 

L’établissement de la colonie musulmane de Nocera , et 
l’opposition de Frédéric II, avaient valu .'i la royauté nor- 
mande de Sicile la baine des successeurs de St.-Pierre ; et 
quand elle vit Manfred liéritcr des .sentiments de son père , et 
entrer dans les mêmes voies , I.a roui- de Rome jura sa ruine. 
ly; ppc, qui s’arrogeait le droit de dî.sposcr de tous les trônes 
du monde, offrit l’investiture du royaume de .Sicile nu roi 
d’Angleterre (i) ; mais comme ses olires ne produisirent pas 
l’effet qu’il en attendait, il se tourna du côté de Charles 
d’Anjou , frère de St.-Ix)uis (1264) (2) ; rejetée d’abord , sa 
propsition fut enfin acceptée. Pour bâter l’exécution de ses 
desseins , Urbain IV engagea les Croisés qui venaient d’accom- 
plir contre les Albigeois leur sanguinaire mission, k servir 
la cause dn ciel contre Manfred. Son appl fut entendu. Sans 
antre explication, les bourreaux de la Provence, une croix 
rouge sur la poitrine, passèrent les Alps, et les Guelfes 
vinrent offrir le secours de leurs armes au champion de 
l’Eglise ( 3 ). 

On allait avoir sons les yeux un des plus étranges spctacics 

(1) MalttiKl Paris Hlstoria. 

(8) IMd. 

(3) Bluliiiiido Galllcorum cnice signala contra Manfredum , habens 
capltanrns Guidonem Allisiodorensem eplscopum, Roberlum lilii'm 
romilis Flandriæ, etc., In subsidium CaroU RnmamvrnU. Mallbaiis 
Paris. 
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que pût oITrir celte barbare époque : uo prêtre disposait 
(le la couronne d’un monarque indépendant j un souverain 
qui , ^ la tète d’un royaume qu’il avait fait riche et prospère, 
s’étail moiilrc digne du troue , où il était assis, allait se voir 
proscrit, exilé, accablé de la haine publique; un peuple 
allait passer, comme un vil troupeau, entre les mains d^nn 
étranger; et le. chef de l’Europe chrétienne, sans paraître 
songer aux inalhenrs dont U ouvrait la source , au sang cju’il 
allait faire répandre , aux agonies qu’il préparait , travaillait 
sans scrupule à la réussite de ses fatales résolutions. 

On ne pouvait encore savoir quel en serait le résultat. 
Manfred avait une puissan'e armée, et sa haute réputation 
militaire donnait à croire au plus grand nombre ({ue sa résis- 
tance serait couronnée de sueeès. Mais la fortune gardait pour 
ses adversaires tontes ses faveurs. La flotte de Manfred croisait 
dans la Méditerranée ; et cependant Charles d’Anjon put , sans 
cire inquiété, passer de Marseille à Ostie [iS65] ; son armée 
de terre qui s’avançait par le Piémoot, trompa la vigilance 
des Gibelins, et rejoignit son général à Rome sans avoir perdu 
un seul homme. Une fois eette jouctiou opérée, il fut question 
de consacrer au nom du ciel l’aggression qui se préparait , et 
Charles, sans l’ombre d’un droit, reçut, des mains du Saint- 
Père, la couronne de Calabre et de Sicile (r). 

laSt». A la-nouvcllc de l’approche de l’ennemi , Manfred ' 
détacha un corps d’armée pour défendre le passage du Gari- 
gliano. Il envoya en même temps des ambassadeurs au camp 
de Charles pour lui faire des propositions de |iaix. Mais la 
seule réponse que leur fit k duc fut celle-ci ; « Dites au sultau 


(l) Baronius, vol. xii, aimoll95. 
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deNocera (i), qu’il m’enverra en Paradis on que je l’enverrai 
en Enfer (a). • 

Le passage du Carigliano, défendu comme il l’était, n’aurait 
pu être franchi , si la trahison du comte de Caserta n’eût rendu 
toutes les piécautions de Manfred illusoires. L’armée enne- 
mie traversa paisiblement le défilé , et avant qu’on pût s’y 
attendre , elle se présenta aux portes de San Germano et s’em- 
para de cette importante forteresse (5). 

Quand Manfred fut instruit de ces événements , il se replia 
avec le reste de ses troupes sur Kénéveot. A peine y était-il 
arrivé que Charles parut sous ses murailles. 

Retranché dans les remparts de Bénévent , Manfred , s’il 
avait attendu les Gibelins, ses alliés, qui accouraient par les 
Abruzzes , et tiré des renforts de Calabre et de Sicile , aurait 
peut4tre échappé à sa ruine •, mais croyant ses ennemis épuisés 
par une marche longue et rapide, il eut le malheur de se dé- 
cider à ne pas différer le combat , trompé par les mensonges de 
ses astrologues qui lui assuraient que l’heure était propice. 11 
traversa donc la rivière de Calore , sur le bord opposé de la- 
quelle Charles avait établi son camp (4)* 

Les armées s’ébranlèrent. Les Allemands au service de Man- 
fred soutinrent avec succès l’attaque impétueuse de la première 
division française , et la chargèrent & leur tour avec vi- 
gueur (5). Charles accourut avec sa seconde division au 
secours de l'autre ; Manfred s’empressa d’appuyer scs Alle- 
mands. La bataille devint générale. Les Sarrazins de Nocera 

(1) II faisait ailusion à la faveur que Manfred accordait aux Sarra- 
zinsde Nocera. 

(S) Colicnuccio. — Giov. Viliani. 

(.1) Invegrs , lib. iii, pag. TOO. 

(4) Ibid. , vol. III, pag. COO. 

(â) Fazellus. — U iannune. 
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qui furmaient le corps de réserve de l’armée sicLlieiine se 
comportèrent si courageusement que l’issue de la lutte resta 
long-temps douteuse (1). IVIais dans ce moment «l'itiiiiic , les 
comtes de Cerra et de Rovetta quittèrent le cliamp de bataille 
avec les troupes qu’ils commandaient (a). 

Manfred comprit que tout était perdu. Cette défectiou inat- 
tendue lui enleva une grande partie de ses forces, et glaça le 
courage de ce qui lui restait d’amis. Comme il accompagnait 
de ses tristes regards les traîtres qui fuyaient, l’aigle d’argent 
qui surmontait son casque s’en détacha soudainement et tomba 
à tcrie( 5 ). « Ce n’est pas là un accident, s’écria-t-il , car je 
l'avais attaché moi-même ce matin de mes propies mains, 

L’ espérance l’avait aliaudoiiné : il enfonça ses éperons dans 
les flancs de son cheval , et s’élança au plus fort de la mêlée : 
son bras terrible, comme dans les jours de victoire, lit mordre 
la poussière à de nombreux conilrattauts, et il tomba de lassi- 
tude sur un monceau de cadavres. 

Ici finit la dynastie normande de Sicile. La dominalion de 
Charles d’Anjou fut de courte durée; en 1283 , le sang des 
Français coula dans les fameuses Vêpres Siciliennes, et le 
peuple , après son sanglant triomphe, appela au trône Pierre 
■l’Arragun, l'époux de Constaniia, fille de Manfred. Alors 
cominença la dynastie des princes Arragonais, et la Sicile u’eut 
jamais depuis que des rois ou des vice-rois d’origine espagnole. 

(I) Collenucclo. 

(i) CdlIeniiiTio. — Villanl. — Fazellns. 

(3) Ibôl. — Giov. Villanl. 
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CHAPITRE I«. 

I/C a3août i836, nous nous embarquâmes à Naples â bord 
du Neptune , paquebot à vapeur d’une beauté remarquable et 
de la force de 120 chevaux. En passant entre les rocs gigan- 
tesques de Capri et le promontoire de Campanella ( 1 ) , nous 
nous arrêtâmes devant le golfe de Salernc, mais la distance 
qui nous séprait de la côte ne nousprmit ps d’apercevoir 
les temples de Pæstum. 

Le soleil lauçaitses derniers feux à l’horizon: c’était un spec- 
tacle sublime. Le flambeau du jour s’éteignit dans les ondes , 
et les ténèbres se répandirent sur lus flots. Puis l'obscurité se 
dissipa : la lune presque dans son plein, apparut au ciel, ver- 
sant sur le calme Océan sa lumière argentée. Nous nous pen- 
châmes sur le bord du navire pour voir le phosphore glisser 
sur les ondes dont la brise du soir ridait la surface. Le dos des 
vagues nous paraissait doré j et le paquebot , eu fendant 
les flots , laissait derrière lui de larges cercles de feu que l’œil 
suivait encore long-temps. 

Quand le lendemain matin noos montâmes sur le pont , 
nous vîmes que nous approchions de Tropœa , petite ville sur 
la côte de Calabre, où noos devions déposer quelques passa- 

(i) Où s'élevait autrefois le célèbre temple de Minerve. 
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gers et en prendre d’autres. Tropœa est située sur nhe cliaîne 
de rochers escarpes qui avancent bardiuient dans la mer. Le 
faîte de ses hautes maisons blanches est au niveau de la crête 
des rochers. La nature a ménagé entre les rocs une étroite baie 
qui sert de refuge aux petits vaisseaux. Derrière la ville on 
aperçoit de hautes collines, et sur leurs flancs raboteux se 
dessine la route en zig-zag qui conduit dans l’intérieur de la 
contrée J on arrive, en suivant cette route , à Mileto, ville 
célèbre dans les chroniques normandes, comme la résidence 
et la sépulture des comtes normands de Calabre. 

Le débarquement des passagers et le transport de leurs ba- 
gages ne se fit pas sans encombre et sans tumulte : nous per- 
dîmes beaucoup de temps. Enfin, l’opération terminée, nous 
continuâmes notre route. A notre droite , nous découvrions la 
fumée des toits de Stromboli ; â notre gauche, se déroulait la 
côte de Calabre, âpre et saillante^ et bientôt nos yeux distin- 
guèrent le but de notre voyage , la Sicile. 

Nous eûmes bientôt dépassé le phare , et nous entrâmes dans 
le détroit qui ne le cède en beauté qu'â celui de Constanti- 
nople. D’uu côté, la côte de Calabre se hérisse d’une chaîne 
de montagnes hardies ù laquelle correspond, sur le rivage si- 
cilien, une rangée de collines moins élevées, mais plus riantes. 
Au pied de ces collines est située la brillante ville de Messine 3 
la nature s’est chargée de lui creuser un port : c’est une cer- 
taine étendue d’eau entourée d’un large banc de sable eu forme 
de faucille , ouvert du côté de la mtr. 

Deux ou trois forts assis sur des éminences deirière la ville, 
une haute tour anti(jue de forme octogonale, de nombreuses 
églises , les nouveaux édifices élevés sur le quai et la forteresse 
de San Salvador qui garde l’entrée du port , sout les premiers 
objets qui frappent la vue, quand ou approche de Messine. Je 
ne dois pas oublier de citer encore la coupole et le portique 
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d’une église qui s’avance sur le rivage , à un mille et demi de 
la ville, et qui , sans se recommander parmi grand mérite 
arc1iiteclonli|ue, forme cependant un point de vue pitlore«{ue 
et intéressant. 

A mesure que la distance qui nous séparait de Messine 
diminuait , nous découvrions avec un profond regret les traces 
encore vivantes du dernier tremblement de terre dont les effets 
avaient été terribles. La rangée de palais qui bordent le quai 
où l’art déployait autrefois ses merveilles , n’offrait plus qu’un 
triste pêle-mêle de débris. Il en est peu qui aient été com- 
plètement restaurés : le reste présente les ruines d’une colon- 
nade dont l’aspect est aussi pauvre qu’il a dû être riche 
autrefois. 

Avec l’idée qui m’avait conduit ù venir visiter la Sicile , je 
ne pouvais manquer de trouver du plaisir à y aborder de 
ce même côté où les Normands y étaient appargs pour la pre- 
mière fois. Messine fut la première place qu’attaqua le comte 
Roger , la première cité qui tomba entre ses mains victo- 
t rieuses. Il n’y avait alors, sur la rive, aucun boulevard pour 

prot^er la ville. Ici Rt^er lit vœu, si le succès couronnait 
son entreprise , de bâtir l’église qui a légué son nom à la for- 
teresse qui lui a succédé. Là , aux dernières limites du port , 
s’élevait la vieille tour sur laquelle fut planté l’étendard du 
Christ , quand la ville fut prise , et dont Roger fit le beffroi 
de sa première cathédrale. La ville avait alors la même 
situation qu’aujourd’hui , mais quelle dillérence entre la 
Messine italienue, la Messine moderne, et la sombre cité inaho- 
luétauc avec son enceinte de murailles et de tours , ses mos juées 
et ses minarets , scs turbans aux deux couleurs, grecs et sarra- 
xins. Le comte l’attaqua avec une poignée d’hommes; mais 
la valeur normande était invincible, et les chrétiens saluèrent 
bientôt le vainqueur de leurs ciis de liberté. 
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CHAPITRE II. 

Il ne reste à Messine que bien peu de souvenirs de la con- 
quête normande. Les denx églises bâties par Roger ont disparu 
en entier. Celle de San Salvador fut démolie par Charles- 
Quint , et sur son emplacement s’éleva la forteresse qui com- 
mande l’entrée du port. Les ruines actuelles de St.-Nicolas 
ne sont que les restes' de diverses reconstructions (i). 

L’œuvre architectonique la plus ancienne que possède 
Messine est une partie de la cathédrale actuelle. Elle fut 
commencée par le comte Roger dans les dernières années desa 
vie , vers 1098 (2), et achevée par le roi son fils. . 

Comme c’est le premier édifice normand que j’ai vu en 
Sicile , je me suis trouvé spontanément conduit i le comparer 
dans mon esprit , avec les œu'vres contemporaines des Nor- 
mands en France. 11 ne m’a pas été difficile de comprendre 
qu’on avait suivi dans sa construction des principes tout dif- 
iérenls, mais je me suisaperçu aussi qu’il avait avec elles beau- 
coup d’analogies. Les dimensions en sont considérables ; son 
plan çst celui de la Basilique latine. On y voit une vaste 
crypte. Les arcades du monument primitif, à l’exception de 

(1) L’arcivfscovo Pietro Bellorado rislorô San NIccolô nel 1509. 
Sampieri , Iconologia. 

(a) Ego Gulielmus , Messanensium et Trainensium tertius Epis- 
copus , ccclesiam Sanclæ Maria> quam glorlosus cornes Rogerius alque 
gloriosa Domina, comitissa Siciiiœ et Calabriœ, devilissimo slabuio 
rcslauraverunl , lerrcno servilio liberam facio. 1123. Rocco Pirro. 

La cathédrale reçut le nom de nouvelle S*‘’.-Marie , l’année où le 
slraligo Andréa, à l'ocrasion de quelque solennité publique, assembla 
le peuple dans cet édifice. L'gone Falcando, 
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celles de la crypte, offrent beaucoup de variété, mais elles 
ont toutes une légère tendance vers la forme en fer à cheval 
des arcades de la nef. Les fenêtres ont des Icles rondes et n’ad- 
luctient point de division. Celles des apsides sont llnnqnées, 
de chaque coté, de la petite colonne normande, et le zig-zag 
normand se dessine sur leurs architraves décorées et sur l’im* 
poste. Le parapet est soutenu par les saillies ornées du style 
normand, conuncs sous le nom de consoles. D'un autre côté , 
ou ne retrouve dans l’édidce aucun vestige de ce grandiose 
et de cette force que j’ai plusieurs fois admirés dans les monu» 
ments antiques des Normands de France. L’église parait n'a-^ 
voir jamais eu de tour centrale. Les arcades de la nef, au lieu 
de reposer sur des piliers massifs et des demi-colonnes , comme 
en Normandie, s’appuyent sur des fûts simples de granit qui 
paraissent empruntes à des monuments plus anciens : les cha- 
piteaux qui les surmontent sont bien l’œuvre des Normands ; 
on a cherché h imiter dans leur confection les chapiteaux 
romains, mais ils sont encore restés bien loin de leurs modèles. 
Quoi qu’il en soit , il est impossible de douter de la collabo- 
ration de certaines personnes à qui la construction des églises 
de France était parfaitement connue. Les chapiteaux nor- 
mands, les consoles , et par dessus tout, la moulure en chevron 
ou zig-zag, doivent être venus en droite ligne de Normandie. 

Bien qu’il y ait, à l’intérieur de celte église , une aile trans- 
versale entre le chœur et la nci, l’œil ne découvre à l’exté- 
rieur aucune apparence de transepts. 

Les trois apsides sont ornées de belles mosaïques données , 
en i 322, par Frédéric d’Arragon et l’archevêque Guidolto di 
Tabialis. Les portraits de ces deux personnages figurent dans 
l’église. 

La voûte est en bois. Elle fut brûlée en 1 254 > ^ux funé- 
railles de Conrad, fils de rein|>ereur Frédéiic 11. Le cata- 
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faiqne on trophée funèbre , qui était placé an milieu de la 
nef, était si élevé que les cierges disposés au sommet mirent 
le feu aux solives : la voûte , le catafalque , le corps do prince, 
tout fut consumé. La voûte fut restaurée peu de temps apres , 
par les soins du roi Manired. 

Les arcades qui soutiennent la voûte de la crypte ont des 
ogives obtuses, et sont supportées par de courtes colonnes 
surmontées de chapiteaux normands. 

L’extrémité occidentale de l'édifice a été reconstruite. Elle 
est composée de rangées de blocs de marbre allernativemeut 
blancs et rouges ; on y remarque le style ogival et rornemen- 
lation minutieuse des églises italiennes do XIV*. siècle. 

Dans l’origine, cette église n’était point la cathédrale. Elle 
resta quelque temps à la disposition du clergé grec , et l’évêque 
catholique romain dont les ouailles étaient moins nombreuses, 
était obligé de se contenter de celle de St.-Nicolas. Mais eu 
1 168, le trône épiscopal fut transporté du temple obscur où 
il était relégué, sous les voûtes plus imposantes de la nouvelle 
Ste.-Mariej et le chapitre grec se retira , non sans murmurer, 
dans l’église voisine de la Cattolica. 

La seconde église de Messine, sons le rapport de l’a ini- 
quité , est la Nunziatella dei Catalani. Elle offre aussi plusieurs 
traits de ressemblance avec le style normand français ou 
roman. L’extérieur de son apside est orné de deux rangées 
d’arcades normandes de forme circulaire qui reposent sur de 
petites colonnes surmontées de chapiteaux à feuilles. A rextré- 
mité occidentale, j'ai remarqué trois portes fort curieuses. 
L’arcade de chacune de ces portes constitue plus qu’un demi- 
cercle et approche du fer à cheval. L’arcade extérieure de la 
porte centrale s’appuie sur deux petites colonnes placées dans 
un enfoncement, comme le sont les colonnes normandes des 
portes et des fenêtres, mais qui diminuent de volume vers 
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leur sommet , et sont surmontées de chapiteaux corinthiens. 
L’arcade intérieure est supportée par deux pilastresqui ont des 
chapiteaux de la même espèce. Ces pilastres sont ornés, vers le 
haut, d’un dessin grec , et à la base, de caractères arabes in- 
crustés dans le porphyre. L’arcade est unie , elle ofire deux 
retraits ornés d’une bande de feuilles d’acanthe. 

Les portes latérales dillèrcnt de la porte centrale : leurs 
arcades reposent sur des impostes décorées , supportées pr des 
pilastres corinthiens : l’abaque de l’un est orné d’oves et de 
languettes; et celui de l’autre représente une chasse au san- 
glier. Chaque porte a une archivolte soutenue pr des con- 
soles : le tout se pare d’ornements à la grecque. 

Dans l’intérieur de l’église , il y a un laiscean de quatre 
colonnes surmontées de mauvais chapiteaux corinthiens. Ces 
colonnes soutenaient évidemment un dôme central ; mais la 
prtie supérieure en entier, et l’on put même dire tout l’in- 
térieur de l’édifice , a été recousti'uit sur un plan et suivant 
un style tout-à-faitdillcreuts. 

L’église est presque carrée et n’a qu’une apside, se confor- 
mant en cela, comme pour le dôme central qu’elle avait jadis, 
aux règles de l’architecture grecque. Sun plan et son style 
dirent touteiois les conditions de ce mélange que l’on doit 
s’attendre k voir résulter de la fusion des populations grecque 
et normande. 

On ii’a ps de notions bien précises sur l’époque ni sur 
l’auteur de la Nunxiatclia. On en parle toujours comme d’un 
monument fort antique, et on lui voue une vénération prli- 
culière. Les uns l’appllent un temple payen , les autres une 
mosquée sarrazine. La description que je viens de donner a 
dô faire assez comprendre que l’église de la Nunziatella n’a 
jamais été ni l’un ni l’autre , mais il est prmis de conjecturer 
que son origine remonte à des temp reculés. On trouve sou 
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existence mentionnée des l’année 1 169 (1), et à cette époque, 
00 la regardait déjÀ comme assez ancienne (a). 

Cette église était connue dans l'origine , sons le nom de 
la Aonunciata del castello a Mare. Aujourd’hui des rues sépa- 
rent la Nunziatella du quai ■, mais autrefois la porte qui con- 
duisait au rivage et la forteresse qui gardait le port étaient 
scs voisins. Sous les princes d’Arragon , il vint tant d’espagnols 
s’établir à Messine, qu’ils témoignèrent le désir d’avoir nnc 
église pour y faire leurs dévotions. On leur donna la Nnnzia- 
tella j et depuis cette époque , le nom primitif de cette église 
fut couveiii en celui qu’elle porte aujourd’hui. 

Les inscriptions arabes qu’on lit de chaque côté de l’entrée 
principale , et qui ont fait dire que le monument était nnc 
ancienne mos(|uée ne sont rien autre chose que des débris de 
quelque édifice sarraziu. Elles ont été composées en l’hooucur 
de Mess.ila , fils d'Haram, chef musulman , et pour perpétuer 
sa gloire; mais le seus est incomplet^ parce qu’il en manque 
une partie ( 5 ). 

Non loin de la Nunziatella s'élève la Cattolica : au-dessus 
du portail de cette dernière église, existe encore cette inscrip- 
tion si pompeuse : « Omnium ecclcsiarum gr^carum mater et 
capnt. » Le corps de ce monument a été reconstruit à une 
époque récente , mais la façade occidentale a une physionomie 
antique. On y voit une porte en ogive, au-dessus de laquelle 
est ouverte une fenêtre à pointe obtuse ornée do chevron nor- 


(1) n conte fpce Irasportare Oddo tn uns barra del pal.izzo alla 
fortezza del caslrlln a mare rhe , per guardia del porto , era rahl>ri- 
cata sollo alla chiesn nnlichiasima prima dedlcala i Nettuno , c pot 
alla Nunciata del Calalaul. Reina , storla dl Sicll., Ilb. vi. 

(î) Messine bit prise en 1061 , peu de temps après l’époque où 
l’on peut supposer que l’église a été biUe. 

(3) Sampierl, Iconologia. 
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mand et de diverses mitres moulures particulières an même 
style. Le seul trait que j'ai pu recueillir coucernant la dale 
de la poriion antique du monument , c’est que , dans le cou- 
rant de l’année 1 163 , le clergé grec quitta la cathédrale ac- 
tuelle pour venir officier à la Catlolica (i). On peut croire 
que la translation ent lieu peu de temps après la mise eu état 
du nouvel édifice. 

Eu sortant de la Cattolica nous traversâmes le quadrangle 
situé à l'extrémité occidentale de la cathédrale, et nous mon- 
tâmes dans la partie liante de Messine. Le premier monument 
qui attira nos regards fut l’église moderne du couvent des 
nonnes grégoriennes. L’intéiicur est riche jusqu'à la profu- 
sion , de mosaïques et de marbres de diverses espèces. Parve- 
nus au dernier degré du large perron qui conduit au portail 
occidental de l’église, noos embrassâmes un vaste tableau, 
la cité, le port, le détroit et la côte de Calabre. 

Mous quittâmes à regret ces lieux, et après avoir traversé un 
assez grand nombre de rues où l’on rencontre presqu’à chaque 
pas des couvents, noos arrivâmes à l’église de St.- Augustin 
qui a été en grande partie reconstruite à une époque moderne ; 
cependant , au côté nord de l’édifice , on peut observer les 
traces de deux constructions plus anciennes. Les regards 
tombent sur les fenêtres unies à têtes rondes, et sur les contre- 
forts plats d’une ancienne église normande, mêlés à des carac- 
tères de l’architecture ogivale, fruits de travaux subséquents. 
L’ogive d’un portail cache la partie inférieure de la fenêtre 
circulaire qui le surmonte. Cette église fut rebâtie prcsqu’i n 

(t) Ofllciava on tempo il Clero Greco nclla cliicsa di sauta Maria 
ta nuova , oggi cattedralc , ma posda , crescendo in maggiore miniero 
il Clero Lntino, si trasporto in essa nel lt68 il capitolù dei canoniri 
di San Nieoiô, inde si ritirano i Grccinel tempio dirimpctlo, e poco 
distante. Sampleri, Iconoiogia. 


C itized bi Googlt 
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entier dans la première moitié du XIV’. ticcle, grâce an 
riche legs fait en 1587 aux moines de St.-Augustin , par la 
comtesse Pasca ( 1 ). Les parties qui appartiennentau style ogival 
doivent être les restes des travaux qui furent entrepris alors. 

A pende distance de l’église de St.-Augustin est la Madonna 
délia Scala. La partie inferieure de sa façade occidentale 
est une œuvre rustique bien exécutée , et présente une belle 
porte qui date des derniers temps du style ogival. Elle a un 
linteau carré , lequel est décoré ainsi que les jambages , de 
feuilles et de figures pleines de délicatesse et de bon goût. 
Une des moulures représente le feuillage emblématique de la 
vigne. Celte église fut toujours l’objet d’une grande vénéra- 
tion : Guillaume-le-Son, l’impératrice Constance et Frédéric II 
d’Arragon, répandirent sur elle leurs bienfaits. Ce dernier 
prince, quf lut conronné en lagS et mourut en i535 , fit 
les frais de l’entière reconstruction de l’église , et son œuvre 
était considérée comme un modèle d’arcbitecture ( 1 ). L’édifice 
actuel appartient donc au XIV*. siècle , mais il ne ressemble 
en rien aux monuments anglais et français de cette époque. 
11 n’a pas une seule moulure profonde ; son ornementation et 
ses accessoires trahissent les idées et le mode d’exécution des 
architectes grecs. 

Au-delà de la Madonna délia Scala, mais à peu de distance 
de ce monument , existe un autre édifice qui reproduit tous 
les caractères de l’architecture ogivale du nord : l’église de 
San Francesco , si elle était en Angleterre , serait considérée , 
grâce à ses lancettes unies , comme remontant an règne de 
Jean. Mais telle n’est pas sa date : trois pieuses comtesses de 
Messine firent les frais de sou érection dans la dernière prtie 

(1) Sampieii. 

(8) Frederico d’Aragona, re di Sidlia, edificèqual tempiôcon bcl- 
lUsima arebitettura. Sampieri. 
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du XIII*. siècle. La première pierre fut bénie à Naples , 
par le pape Alexandre III , en i354> 

La revue des édifices, dont nous venons de donner une des- 
cription abrégée, nous prit toute la matinée. Dansl’après-midi, 
nous louâmes une de ces voitures découvertes qui stationnent 
toujours dans les environs de la cathédrale , et qui portent les 
élégants de Messine dansleurs pèlerinages habituels à la Grotta. 
La route qu’elles parcourentlonge le rivage de la mer, au pied 
des collinesqui s’étendent jusque dans le voisinage du phare. Le 
penchant de ces collines se pare d’oliviers, de figuiers, de vignes, 
de haies nombreuses de maronniersctd'aloès. Agauche, la route 
est bordée de délicieux vergers dont les oranges et les limons ont 
quelque chose de fort séduisant , de jardins fleuris . de villas 
gracieuses. Adroite, les regards s’étendent sur une vaste mer 
bleue, et entrevoient, dans le lointain, la côte de Cilabrc et ses 
majestueuses montagnes. La brise du soir ne manque jamais 
d’apporter à ce site favorisé une poétique fraîcheur. Aussi les 
Messinois trouvent un bonheur indicible dans leurs 'prome* 
nades au Corso. Au coucher du soleil , les brillants équipages, 
les élégants cavaliers , les piétons plus humbles se rassemblent 
en foule sur la route de la Grotta. Sur le rivage, des pêcheurs 
qui préparent leurs filets, des femmes qui filent leurs que- 
nouilles au seuil de leurs chaumières , viennent compléter le 
caractère méridional du tableau. La Grotta , but de la pro- 
menade , est une partie du péristyle d'une église circulaire^ 
les voitures en font le tour , et reviennent h la route qu’elles 
ont déjà parcourue ( 1 ). Auprès de la mer , le portique cstdécou- 
vert, et il y a là une colonnade circulaire suspendue au-dessus 
des vagues qui figure dans les portefeuilles de tous les artistes 
qui sont venus à la Grotta. 

(t) La Madonna délia Grotta fut b&tie , en 16Si , par Emmanuel 
Philibert , grand amiral et vice-roi de Sicile. Sampieri , Iconologla. 
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Gomme nons revenioas sur nos pas , le même tableau nous 
apparutsoQs descouleurs tout difTcreutes et plus intéressantes 
encore. Il faisait, ce soir là, clair de lune, le ciel était pur : 
tous les objets prenaient une teinte douce , à l'exception des 
bateaux pêcheurs , et des voiles latines des grands vaisseaux, 
qui planaient llcremcnt sur les molles vagues de la Méditerra- 
née. Sur le rivage on faisait de la musique et on dansait : à 
voir ces jeunes filles en mantille noire , ai( pas léger , à la 
danse expressive et agaçante, on se serait cru transporté sur 
les bords du Tage. 

Nous entrâmes dans un café sur le quai , et là nous savou- 
râmes, en nombreuse compagnie, la meilleure glace du moude 
à quatre sous le verre. 


CHAPITRE III. 

a5 Août. — A onze heures du matin , nous remontâmes à 
bord du bateau à vapeur, et nous voguâmes lentement sans 
trop nous écarter du rivage. La côte est partout montagneuse. 
Le sommet des éminences est rocailleux et entrecoupé de tor- 
rents j la partie inférieure est semée d’oliviers , de vignes , 
d’amandiers et de mûriers. Des hameaux épars , de petites 
villes animent la rive : des villages suspendus sur des hautcuis 
en apparence inaccessibles , donnent la vie à des lieux qui 
sembleraient devoir rester déserts j et puis, derrière ce ri- 
deau de collines, l’Etna , une des gloires de ce rivage , com- 
mence à montrer, dans lelointain, son front desséché. A mesure 
que nous avancions , la masse du volcan se déployait peu à peu 
à nos regards. Son étendue est telle que sa hauteur se perd , 
pour ainsi dire, dans l’immense développement de sa base. Ce 
n’est pas une montagne , c’est une vaste contrée qui s’élève et 
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plane dans l'isolement , et qni descend jitsqne sur le bord'de 
la mer. Nue et stérile an sommet, ses flancs déruuleut aux 
yeux tous les trésors d’une Tégélation abondante , de n<;m- 
breuses forêts , de riches vignobles. Une large bande noirâtre 
environne sa base: c’est la lave que l’Etna a vomie dans ses 
éruptions successives. 

En poursuivant notre voyage, nous découvrîmes bientôt la 
ville si pittoresque d’Aci Réale assise sur une éminence, et 
nous passâmes auprès des rocs de basalte qni sortent des flots 
au-dessous d’elle. Nous doublâmes ensuite une sorte de pro- 
moiitoire , et nous nous trouvâmes face à face avec la blanche 
ville de Catane. Elle est debout sur les sombres masses de lave 
qui ont servi de tombeau â plus d’une ville avant elle. Les 
belles coupoles de quelques-unes de ses églises , l'air de richesse 
des collines auxquelles elle est adossée, et son vieil ennemi, le 
volcan , qui semble la menacer encore , tout cela compose un 
des tableaux les plus intéressants que j’aie jamais vus. 

Ce fut plutôt pour le profit des hôteliers siciliens qde pour 
notre propre satisfaction, que nous débarquâmes à Catane 
pour y passer la nnit. Cependant cette station nous procura 
le plaisir d’assister â l’qne de ces lètes nocturnes qui ne sont 
pas un des moindres charmes des climats méridionaux. A Ca- 
tane, deux fois par semaine, pendant l’été, le quai est le 
théâtre d’une iête appelée la Passagiata. On suspend des lam- 
pions au feuillage des arbres , et un bon orchestre élevé sur 
une estrade qui fait face aux promenades , exécute des sym- 
phonies pleines de goût. Vers oeuf heures, tous les habitants, 
nobles et peuple , viennent jouir de la fraîcheur de la nuit 
et des délices de la musique : les uns se promcoent , les autres 
prennent place sur des chaises rassemblées là en grand nombre. 
Toute la ville s’y amuse , et la Passagiata se prolonge sonveul 
jusqu’à minuit. Pour bien connaître les habitantsdn midi, c’est 
durant l'été qu’il faut aller les visiter. 
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a6 Aoàl. — Le lendemaia , k uue heure de raprès-midi , 
nous mimes à la voile pour Syracuse. La rivft que nous co- 
loyioiis étaU plate, et à l'eiceptiou de la ville d’Augnsta, 
nous u’y reucoutrâmes rien qui méritât d'arrêter nos regards. 
L’Etua se montrait toujours dans le lointain. Après une course 
de quatre heures, au moins, nous doublâmes un autre pro- 
montoire, et notre paquebot toucha le port de Syracuse. L’en- 
trée en est étroite et les vaisseaux sont obligés d’approcher si 
près du côté où s’élève la ville , qu’ils passent sons les murailles 
de la forteresse qui la protège. Mais, en avançant, oq découvre 
bientôt un port naturel où les navires d’Europe ont un champ 
libre pour la in.inœuvre. C’est ici que nous pûmes congé du 
Neptune , enchantés de la rapidité avec laquelle il nous avait 
amenés au terme d’un aussi long voyage. En débarquant, 
nous fûmes agréablement surpris de rencontrer une auberge 
excellente dans un endroit peu fréquenté. 

11 nous restait encoreassezde temps pour pouvoir visiter avant 
la nuit la cathédrale de Syracuse, qui était autrefois un temple 
consacré à Minerve (i). Le monument, dans les vicissitudes 
qu'il a traversées, a perdu tonte sa magniGcence. On voit en- 
core sur un de ses côtés onze colonnes doriques, avec une por- 
tion de l'architrave et ses triglyphes. Le temple resta intact 
jusqu'après la conquête normande } mais l’an i loo , pendant 
la célébration de la messe, la voûte en pierre s’écroula , et les 
fidèles réunis dans le lieu saint furent tous misérablement 
écrasés ; les murailles demeurèrent debout, et l’on accommoda 
plus tard l’édifice an rit du culte chrétien (3). 

(1) C'est le temple dont parle Cicéron, dans son 6*. discours contre 
Verrès : a In ea sunt aides sacre complures, sed due que longé cocte- 
ris antecellunt; Diane una, et altéra, quellilt anlè istinsadventom, 
ornatissima , Minerve.» 

(S) 1100. In questo anno cadde in Siracusa l'antico tempiu di Mi- 
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En sortant de la cathédrale , nous nous rendîmes à la fon- 
taine d’Aréthuse qui en est \oisine ; elle peut avoir été 
fameuse autrefois , mais aujourd’hui elle n'est plus qu’un 
simple lavoir. 


CHAPITRE IV. 

il 

27 Août. — De toutes les scènes dont le inonde m’a offert 
jusqu’ici le spectacle , aucune ne m’a jamais témoigné d’une 
manière aussi frappante de la nature passagère des choses 
terrestres , que la moderne Syracuse. L’histoire nous a repré- 
senté l’immensité et le grandiose de la ville antique: il eu 
reste assez de traces pour que l’on soit forcé de leconnaltre 
la vérité de scs descriptions. Ce port qui fît de Syracuse le 
centre du commerce du monde, existe encore; mais on n’y 
voit plus que quelques barques de pêcheurs. La Syracuse 
d’aujourd’hui n’est qu’une mauvaise parodie de la grande cité 
d’autrefois. 

Les regards se portent avidement sur les hauteurs qui do- 
miuent l’extrémité supérieure du port. Où est Ncapolis? Où 
est Tyche? Où est Achradina? C’est bien là qu’elles étaient : 
qu’y découvre-t-on aujourd’hui? Rien , absolument rien. 

De l’autre côté de la baie , on distingue les colonnes do- 
riques du temple de Jupiter Olympien, de ce même temple 
qui vit Denis l’Aucicn enlever à la statue de son dieu son 
riche luauleau d’or. Dans quel passé lointain ces souvenirs 
reportent nos pensées ! 

nerva , consecrato in caltedralc , al tempo che si celebravano le messe, 
salvi it célébrante, et gU assislenli, tutti gli altri sotterrô e uccise. 
Inveges , vol.jii, pag. 15*. 
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La Syracuse moderue a^occupe plus que la petite presqu'île 
où existait autrefois ce quartier de la ville antiqpe qui portait 
le nom d'Ortygie 5 comme si Londres était réduit à la tour 
et à la colline où la tour s'élève, comme si Paris était réduit 
à nie dont la Seine vient baigner les bords. L'isthme qui 
unit la péninsule à la côte , sépare le grand port do petit. 

. . Au lever du soleil , nous louâmes nnc barque , et nous 
allâmes toucher a cette partie du rivage qui est la plus voisine 
des ruines de Nea polis. Le premier objet qui s’ o/frit, â nus 
regards dans cette triste région,, fut une colonne de marbre 
de Cipollino , monument de richesse et de grandeur , dernier 
vestige du p«ctique, jadis si superbe, du temple de Ccrèss Nous 
nous dirigeâmes ensuite vers le théâtre (i) et l’arophilhéâtre 
dont on a récemment balayé les ruines. Le site aujourd'hui 
désert , où Neapolis.se dressait autrefois , se présenta à nous ; 
nous y montâmes en suivant cette même route qui , dans les 
temps anciens,, était incessamment fréquentée par des mil- 
liers de marchands, dont il ne reste plus pone souvenir 
que leurs tombeaux creusés dans le roc de l'un et de l'autre 
côté du chemin. 

Dans le voisinage dn théâtre , où nous reportâmes nos pas , 
nous aperçûmes quelques terres fertiles qui doivent leur fé- 
condité à l'aquéduc qni>alinientair la Syracuse anticpie. L'eau 
y coule avec autant d’abondance que si elle était encore ap- 
pelée â suffire aux besoins d'un million d’hommes. > ' 

Plus ioin , nous rencontrâmes une de ces anciennes car- 
rières , à qui des masses de rochers aux formes fantastiques , 
des bruyères rampantes , des arbres au verd feuillage , 
piêteut un aspect si pittoresque. C'est là qu'est située la ca- 

(1) Ce théâtre est bien figuré dans le supplément de Donaldson à 
rAlhciies de Stewart. , . 
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yern« connue sous le nom de V oreille de Denis» Une oayerture 
pratiquée dans la yoâte , ouvrage de la nature ou des hommes, 
conduit les sons proférés dans la caverne jusqu'à un lien 
particulier. Mon compagnon fit apporter des cordes à l'aide 
desquelles on le bissa jusqu'en cet endroit. Quand il y fut arrivé, 
il se trouva en état d'entendre parfaitement ce que l'on 
disait au fond de la caverne sur le ton ordinaire de la conver' 
sation j mais les paroles que l’on prononçait à demi- voix lui 
échappaient. 

Après avoir quitté ces lieux, nous traversâmes Achradina, , 
le quartier le plus populeux de l'ancienne Syracuse ^ à l'excep- 
tion de l'église de St.-Jean(i)quiest bâtie au-dessus de l’entrée 
de vastes catacombes , on y rencontre à peine un édifice. A 
cette église sont attenants un couvent de Capucins, et les 
débris d'un vieux cloître de style circulaire. 

En avançant, nous découvrîmes un autre couvent de Capu- 
âns derrière lequel existe la plus curieuse de toutes les 
carrières antiques. On en a fait le jardin du couvent : les 
orangers et les limoniers y croissent en abondance. Nous avons 
contemplé avec beaucoup d’intérêt les singulières figures de 
ses rochers. Dans les uns on a creusé dés cavernes , les autres 
sont restés dans un isolement tout pittoresque : ce sont autant 
de pyramides sveltes et hardies qui , se découpant sur un ciel 
d'un bleu foncé, et planant sur les arbres et la bruyère 
qui les environnent, olfient à chaque pas des tableaux d’un 
charme inexprimable. Mais comme votre admiration se re- 
froidit , comme cette scène qui vous paraissait si belle prend 
une teinte plus sombre, quand vous songez que ces carrières 
furent les prisons où languirent le.s soldats athéniens après la 

malheureuse expédition de Sicile ! 

( 

(I) Richardus. Kp. Syrac. Dediravit ecclesiam S. Johannis Baplislæ, 
auno il82. L’église a été reconstruite, mais le cloître peut bien être un 
reste des édifices bâtis à cette époque. 
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Le couvent est situé sur une éminence qui domine ce qui 
était autrefois la Porta Marmorea,etoù l’on a fait le petit port. 
Notre bateau avait fait le tour pour venir à notre rencontre; 
il nous conduisit derrière la ville en traversant la Porta Mar- 
morea, et la limpidité des eaux nous permit d'entrevoir, auprès 
du rivage , des débris d’anciennes constructions. 

Après avoir déjeûné et nous être reposés dorant les heures 
on la chaleur est la moins supportable, nous sortîmes dans 
une autre direction ; cette fois , nous nous acheminâmes droit 
à travers le grand port , et nous remontâmes la petite rivière 
d’Anape, à la recherche du seul lieu en Europe où croit le 
papyrus sauvage. L'Anape descend dans une plaine que rien 
UC protège contie les eaux qui jaillissent des nombreuses 
sources d’alentour; \e malaria l'infecte, et â ce désagrément 
viennent se joindre ceux résultant de la culture et de la prépa* 
ration du chanvre. L’étroit ruisseau est plutôt un fossémaré- 
cagenx qu’une rivière ; une végétation malsaine couvre sesiives. 
Çàet lâ, les roseaux et les herbes sauvages ont fait place à des 
champs de melons. Quand nous eûmes fait à grande peine 
avancer notre barque jusqu’à une distance considérable, nous 
aperçûmes enfin le papyrus que nous cherchions. C’est un jonc 
colossal, de la hauteur d'un homme; il croit eu bouquets et 
chacune de scs tiges nues se termine en touffes binnes qni 
constituent ses fleurs. Son écorce supplée à la membrane snr 
laquelle les anciens avaient coutume d’écrire. On la coupe eu 
tranches extrêmement minces que l’on colle aisément en- 
semble ; on les soumet ensuite à une forte pression , et une 
fois quelles sont parfaitement sèches, elles sont en état de re- 
tenir les caractères qu’on j imprime. 

La mauvaise fui de notre guide et la paresse de nos bateliers 
nous privèrent de la vue de la belle fontaine deCyène et des 
mines du temple de Jupiter, qui ne sont pas bien éloignées du 
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point OÙ nous nous arrêtâmes. A l'égard du temple, les regrets 
que nous éprouvâmes furent moins vils, parce qu’il se réduit 
aux deux colonnes doriques que nous avions déjà entrevues de 
loin. 

Dans la persuasion où nous étions que nous avions visité 
tout ce qu’il y avait à voir de -ce côté , nous quittâmes notre 
barque : les mules que l’on avait envoyées à notre rencontre 
nous attendaient. Nous avançâmes à travers la plaine pour 
gagner les hauteurs que l’on voit au-delà. Durant une course 
de deux heures, nous ne vîmes rien d’intéressant que les vestiges 
d'anciennes murailles , comme nous l’indiquèrent d’énormes 
blocs de pierre carrés, les uns épars , les antres assis encore à 
leur première place. Enfin nous atteignîmes les ruines de la 
forteresse qui est connue pour avoir été l’extrême limite de 
Syracuse antique, et qui est là debout comme un témoin irré- 
cusable de l’étendue réelle de la cité. Ce qui en reste.est con- 
sidérable^ et dans la muraille de la ville qui s’élève jusqu’au 
niveau de celles de la forteresse, on découvre encore les traces 
de la porte par où passa Marccllus. Cette partie de Syracuse 
était bâtie sur une éminence , et de là on peut apercevoir 
l’Etna dans le lointain. 

Nous eûmes une route longue et ennuyeuse à parcourir 
derrière la ville nouvelle. Nous traversâmes l’emplacement 
de l’ancienne Syracuse dans toute sa longueur^ cette course 
n’est pas moins considérable que celle qu’il faut faire pour 
aller de Shoreditch à Westminster par le Strand, et le terrain 
sur lequel nous marchions s’était pas autrefois moins chargé 
de maisons et d’habitants. Ce n’est plus aujourd’hui qu’une 
terre rocailleuse qui n’est fréquentée que par de rares 
troupeaux de biebis et de chèvres. Rien ne rappelle le passé; 
seulement les sillons tracés çà et là dans le roc par les roues 
des charriots, les lignes dentelées qui indiquent les fondations 
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des maisons ( I ), et parfois le mnrmnre de l’eau quand vous vous 
trouvée sni la roule que parcourt l'aquéduc , vous avertissent 
que vous marchee dans des lieux où Lien des générations ont 
dû se succéder. On rencoutre quelques champs cultivés, une 
ou deux fermes modernes , mais rien d’antique j et vous cher- 
chez en vain ce que peuvent être devenus les temples et les 
palais , les vastes amas de marbre et de pierre , les matériaux , 
la vraie poussière de la Londres de l’antiquité. 


CHAPITRE Y. 

28 Août. — Nous avions épuisé tous les trésors d’antiquités 
classiques que renferme Syracuse : la journée du 28 devait 
être consacrée à des recherches plus étroitement liées au but 
de notre voyage. Nous commençâmes par visiter le muséum , 
dont le principal ornement est le beau torse d’une Vénus qui 
a été découverte il y a quelques années , dans les fouilles en- 
treprises à l’endroit où existait l’amphitéàtre. 11 est à regretter 
que ce chef-d’œuvre ait été mutilé. 

Nous allâmes ensuite visiter, à l’extrémité delà ville, le 
seul monument remarquable qu’ait légué à Syracuse l’att du 
moyen âge. C’est la forteresse qui occupe la pointe de la pé- 
ninsule, et que l’on attribue toujours au général byzantin, 
Maniaces , dont elle porte le nom. Il est hors de doute que 
Maniaces, durant sa courte occupation de Syracuse , ait bâti 
dans ces lieux un château fortifié ; on ne niera pas que le 
noyau du monument actuel , ses épaisses murailles , ses pe- 
santes tours circulaires , ne puissent avoir fait partie de la 

(1) Ces traces indiquent que les maisons privées étaient bities sur 
une échelle aussi petite que celles de Pompéi. 
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première coostruclioD. Ces portions de la forteresse ne portent 
rempreiote d'aucun style particulier d'architecture. Kien 
n’indique à quelle époque elles peuvent avoir été élevées ^ et 
elles sont si solidement construites qu’il est ilnpo^sible de diée 
combien de siècles elles ont pu traverser. Les historiens sici'> 
liens ont fait plus d'une lois mention de ce château fort. Ils 
le représentent comme ayant prolongé son existence dans les 
XIII*. et XIV*. siècles, et toutes les lois' qu’ils en parlent, 
il l'appellent toujours le château de Maniaces. Les deux plus 
intéressantes parties de l’édilice sont une grande salle et une 
porte : leurs caractères qui n’échappent point , comme ceux 
des autres parties, à i'ceil exercé de l’antiquaire, appartiennent 
à des siècles beaucoup moins éloignés que ceux où vivait le 
général de Byzance. 

La salle est en ruine : les barils de poudre que l'on s’était 
avisé d’y renfermer, il n’y a pas bien longtemps , éclatèrent 
lout-à-coup, et celte ex{rfosion ütd’eiFraynnts ravages. Cepen- 
dant l’édifice a conservé quelques-unes de ses fenêtres à tête 
ronde , et l’on retrouve encore plusieurs des arcades ogivales 
qui supportaient la voôtei Ce mélange des formes circulaires 
et des formes ogivales ferait , en Angleterre , remonter la 
construction du monument aux dernières années du règne 
d’Henri II , mais on peut remarquer que les arcades 
reposent sur des colonnes surmontées de chapiteaux octo- 
gones, et l’usage de ces chapiteaux ne fut introduit dans 
le nord qu’à une époque bien postérieure. Â l’un des côtés 
de la salle , se voient les restes d’une de ces grandes cheminées 
en pierre, à manteau saillant, que l’on rencontre si souvent 
dans les contrées septentrionales de l’Europe. 

La porte est ogivale , et d’un fini admirable. 

Elle est ornée de quelques moulures hardies, et d’une variété 
de décorations qui n’appartiennent pas à l’architecture du 
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nord , maii qnt révèlent riinroixiion dn style grec dans l’ar- 
chitecture en ogive de Sicile. 

Les chroniques ne nous disent pas par qui , ni en quel 
temps , lurent entrepris les travaux de restauration du châ- 
teau , travaux qui ont dû être dispendieux. 11 servait de rési- 
dence habituelle aux rois de Sicile, toutes les lois qu'ils 
venaient visiter Syracuse, et quelques-unes de leurs ordon- 
nances sont datées de cet endroit ( 1 ); mais rien ne rappelle 
qn'ils aient jamais touché à l’édiGce, et il n’est fait nulle 
part mention de dommages souflerts pr ce dernier. Nous 
nous trouvons donc totalement réduits aux conjectures j et li 
où il existe une alliance si singulière de styles, il est très- 
difficile de se ciéer une opinion. Cette opinion formée, qni 
oserait d’ailleurs la risquer? Toutefois ù prendre le trait 
monumental, qui nous rappelle les temps moins éloignés, 
il doit , si sa contemporanéité apparente avec le reste de 
l’édifice est reconnue réelle , servir an moins de renseigne- 
ment pour l’établissement de la date. On sait que si la repro- 
duction des formes anciennes est fréquente , il est rare , d'nn 
anti-e côté , que l’on anticipe sur les formes nouvelles. Jùi 
prtant de ce principe, les chapiteaux octogones à feuilles, 
interdisent de supposer que la construction remonte ù une 
époque antérieure au XIV'. siècle. 

Après avoir examiné avec soin ce curieux monument, nons 
courûmes par toute la ville à la découverte d’antiquités du 
moyeu âge. Nous contemplâmes avec intérêt plusieurs portes 
ogivales noies , surmontées de larmiers, et quelques anciennes 
fenêtres divisées par de minces colonnetles. Nons observâmes 
aussi deux ou trois portails à ogive, ornés d’un certain 

(1) Indè rredcrlcus III contulit se Syranisis In ircem Maniact 1301. 
Maurolyrus,. de rébus Slculis. 
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nombre de moulures profondes^ leur style ressemble i celui 
qui est en usage dans le nord , et dont on ne rencontre 
sur le sol sicilien que de très-rares exemples. Les annales 
ecclésiastiques de Syracuse sont malheureusement si pauvres 
qu'elles nous laissent dans une complète obscurité en ce qni 
concerne la date des églises auxquelles ces portails appar- 
tiennent. 

Le ag août , nous retournâmes par terre à Catane qui est 
distante de milles de Syracuse : ce voyage nous prit la 
journée entière. Nous le fîmes dans un leltiga, sorte d’équi- 
page qui n’existe qu’on Sicile, parce qu’il n’est pas de nations 
civilisées qui manquent, comme les Siciliens, de routes poul- 
ies voilures. Le leltiga est un petit vis-à-vis porté par deux 
mules, de la même manière que nos chaises à porteurs. Chaque 
leltiga est aecompagné de deux guides qui sont tour-à-tour 
occupés à aiguillonner les mules. Ils se reposent alternative- 
ment sur le dos de la mule de devant. Les bêtes de somme ont 
le pied si ferme, qu’elles traversent les sentiers les plus dange- 
reux, montent et descendent les hauteurs les plus escarpées , 
franchissent les lits desséchés des torrents , sans le moindre 
faux pas, à f étonnement et à la satisfaction des voyageurs. 
Le voyage dans le leltiga n’a rien de désagréable j c’est un 
mode de transport Irès-conlortable en été , parce que , grâce 
à lui, on se trouve à l’abri des rayons ardents du soleil. 

La contrée que uous traversâmes , est inculte et sauvage ; 

malaria J a établi presque partout son fatal empire, et 
nos guides nous recommandèrent expressément de ne paseéder 
nn seul insUnt au sommeil. Tant que l’on sc tient éveillé, le 
malaria n’a pas de prise sur vous j mais si l’on vient à s’en- 
dormir, il est rare qu’on lui éehapjie. Le châtiment terrible 
que nous avions en perspective nous fit redoubler d’c/Ibrt 
pour tenir nos yeux ouverts ; mais ce n’était pas là une tâche 
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facile, car bous nous étions levés à quatre bcnrcs du matin , 
rt il faut savoir de plus que le mouvement du lettiga est essen- 
tiellement soporifique. Cependant les cris aigus et discordants 
que le guide à pied ne cessait de pousser aux oreilles de ses 
mules , nous aidèrent à obéir à ses injonctions. 

La triste contrée que noos parcourions est entrecoupée de 
ravins et de ruisseaux nombreux , dans le lit desquels croît 
l’olivier sauvage. Les broussailles qui bordent la route se com- 
posent de myrte et d’alaterne. Des espèces variées de liliacées 
se rencontrent à chaque pas, et quand ou se rapproche de la 
côte, on aperçoit les belles fleurs blanches de l'amaryllis, que 
les Siciliens appellent gigUo di mare , parce qu’il aflcctionne 
la terre sablonneuse du rivage. La Sicile est renommée pour 
ses richesses botaniques: quand vient le printemps, sur son 
sol s’étend un brillant tapis de fleurs. 

Nos guides appelcreut bientôt notre attention sur la ville 
d’Augusta que l'on entrevoit sur la côte, dans le lointain. Elle 
a des fortifications et un bon port , mais sou commerce , qui 
faisait d'elle une cité florissante , est anéanti, et la tristesse 
règne aujourd’hui dans ses murs. Il y a encore dans son voisi- 
nage une plantation de cannes à sucre. 

• Vers midi , nous descendîmes une longue et raide colline , 
par nu sentier rocailleux et infernal. Arrivés dans la plaine , 
nous limes halte à une petite échoppe isolée où nos mules 
prirent leur repas. 11 serait difficile d’imaginer une hutte 
plus misérable : les joues hâves et les yeux hagards de ses in- 
fortunés habitants, témoignent éloquemment de l’influence 
fatale de l’air dans lequel ils vivent. Du pain et des œufs 
étaient tout ce qu’ils avaient à nous offrir. 

Nous nous remîmes en route ; nos yeux s’arrêtèrent avec 
une sorte de crainte religieuse sur le grand Etna et la ville de 
Gitane humblement assise fi ses pieds. Nous avançâmes dans 
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le cœur du pays. Jusqu'i Cataue nous parcoui'dmes une plaine 
unie. 11 y a loin de cette contrée h celle que nous avions tra- 
versée le matin j le sol y est fertile , la vue se repose avec 
consolation sur ses vastes et riches champs de blé. 


CHAPITRE VI. 

5o Août. — Catanc est une ville toute moderne : l’Etna n'a 
iamais voulu la laisser long-temps vieillir. La dernière des- 
truction fut si complète qu’elle permit de rebâtir la ville sur 
un plan régulier. Les rues sont donc toutes h angles droits ; 
les monuments publics , les couvents et les places sont dans 
leur disposition en parfaite harmonie avec l’elFet général; 
et comme on a partout suivi les règles d’un style d’architecture 
orné, il y a beaucoup è admirer dans le tableau que la cité 
présente. Mais le plan a été disposé sur une échelle trop am- 
bitieuse , et il en résulte qu’on grand nombre de parties sont 
incomplètes. Dansqnelques-unes des rues les moins importantes 
il y a des vides qui en détruisent la régularité, et l’on ren- 
contre , dans les quartiers les plus riches , des édifices restés 
inachevés. 

Les dommages fréquents et considérables que les éruptions 
du volcan ont fait souffrir à Catane , ont cependant laissé sub- 
sister quelques lambeaux de monuments antiques. Un théâtre 
grec , un édifice circulaire consacré maintenant an culte , et 
qui parait avoir été , sons la domination romaine, un local 
pour les bains, sont les représentants , à Catane , de l’archi- 
tecture d’Athènes et de Rome. On y retrouve aussi quelques 
traces des travaux des Normands. L’extrémité orientale et les 
transepts de la cathédrale , h ne pas s’arrêter aux prétentions 
de ceux qui ont voulu leur assigner une date plus ancienne , 
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appartiennent à l’arcliitfcturo normando. L’extrémité orien* 
talc se compose de trois apsides, et l’on a fait usage pour sa 
construction, comme pour celle des transepts, d’énormes blocs 
de pierre. A l’intérieur de cette partie de l'église , on ne 
voit rien de remarquable jamais à l’extérieur , les transepts et 
les apsides sont ornés, dans leur partie supérieure , d'une sé- 
rie d'areades c^ivales, légèrement creusées dans les murs. 
Quelques éerivains considèrent le comte Roger comme l’auteur 
de cette portion de l’édifice^ ce qu’il faut tenir pour certain , 
c’est que la première cathédrale fut l’œuvre de ce prince et 
qu’elle fut élevée en 109a dans les mêmes lieux où se voit la 
cathédrale actuelle. Mais, dans le courant de l’année 1169, 
ce monument fut détruit presque de fond en comble par un 
tremblement de terre , et l’on enterra sons ses mines , l'évêque, 
plusieurs prêtres, et les corps des nombreuses personnes qui 
avaient péri dans le désastre (i). Il est alors probable que la 
partie ancienne de la cathédrale appartient h la reconstructinn 
laitcà la suite du tremblement de terre. Les transepts , quoique 
courts, revêtent un caractère d’cvidcncc prononcée, bien dif- 
férents en cela de ceux de la cathédrale de Messine qui sont 
pour ainsi dire nuis , du moins à l’extérieur. On peut l'C- 
marquer encore une diflérencc entre la constructian des parties 
supérieures et celle dos paities inférieures de l’apside^ la dis- 
position et la dimension des pierres ne sont pas les mêmes 
dans les deux cas j et l’on pourrait en conclure , peut-être avec 
raison , que la muraille n’a pas été bâtie d’un seul )ct. A ceux 
qui assignent h l’extrémité orientale de la cathédrale de (Ja- 

(i) lt 60 . lia tcrribilis Tacta terrx conrussio, ut gopuli multitndine 
qus ad solcmnilatcm D. Attalhæ vcncrat, adhuc in æde ipsius Âga- 
tbæ existenle , tectum corruissc ferlur , et niaiima pars illliis popiili 
et abbas cum U monaebis, diem clausit eitremum. Ancienne rbro- 
nique citée dans la Catania illuslrata d'A micas- 
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lane une date antérieure au tremblement de terre, nous ferons 
observer que, si l’évêqne et les prêtres périrent en même temps 
que les autres fidèles assemblés dans le lien saint, c'est qm; 
dans ces temps-lê , l’apside de l’est était leur poste accoutumé , 
et qu’ils devaient occuper celte partie du monument à l’heure 
de la catastrophe. Tout bien considéré , il est donc probable 
que l’extrémité Est de la cathédrale actuelle fut construite 
après le tremblement de terre de 1169. 

Après la cathédrale, nous allâmes visiter une autre église 
située dans un quartier reculé de Catane. Elle fut bâtie snr 
le donjon où a langui Ste. -Agathe, patronne de la cité, et 
celle circonstance lui a valu le nom de Santo Gircere. L’in- 
térieur du monument n’ofl're rien de curieux , parce qu’il a 
été reconstruit en entier à une époque moderne j mais le por- 
tail est ancien et fort intéressant. 

Il est tout entier de marbre blanc. Son arcade est de forme 
circulaire et se compose d’une série de moulures ornées , sup- . 
portées par des colonnes en retrait et un pilastre. Elles se 
décorent du cbevron normand et d’un travail de marqueterie 
et, sur la face interne, on distingue un certain nombre de 
patères romaines. Toutes ces moulures reposent sur des ani- 
maux et d’autres petites figures appuyées sur l’imposte. Les 
colonnes sont aussi ornées, de la base au sommet, de chevrons 
et de marqueterie; leurs chapiteaux imitent le chapiteau co- 
rinthien. Sur les pilastres on remarque un leuillagede la 
plus grande richesse , surmonté de figures d’animaux. 

Il est facile de s’apercevoir que, pour l’exécution de ces 
divers ornements , on a beaucoup fait usage de \a fraise 
et c’est une raison pour les croire l’œuvre d’artistes grecs. Im- 
médiatement au-dessus de l’arcade, de l’un et de l’antre côté, 
existent des panneaux enfoncés figurant , chacun à part , un 
cercle circonscrit dans un carré; ils sont ornés d’étoiles, de 
dragons et d’autres dessins en bas-relief. 
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L’histoire du portail de la Santo Carcere est singulière. Il 
faisaitautrefois partie de la cathédrale ; mais. on le lui enleva, 
en I y 54 , quand sa façade occidentale fut modernisée , pour 
eu doter le Palazzo publico. En tySo, quand on modifia la 
construction du Palazzo pnblico , le portail fut transporté à 
l’église, tel qu’on le voit aujourd’hui (i). Ce portail est encore 
un exemple fiappant du mélange des styles grec et normand. 
On ne peut assurer qu’il ait été construit au temps do comte 
Loger , mais la forme circulaire de son arcade porte à croire 
qu’il existait avant le tremblement de terre de 1169. 

De la Santo Carcere nous nous dirigeâmes vers une antre 
partie éloignée de Catane , où s’élève le Castel d’Ursino qui 
autrefois était environné de tous côtés par la mer , et qui se 
trouve aujourd’hui uni à la terre ferme. Cette forteresse fut 
bâtie sur un rocher isolé, par l’empereur Frédéric II, â la 
suite d’une révolte , pour tenir les rebelles de Catane en res- 
pect j mais dans l’éruption volcanique de 1699, les torrents 
de lave que fit pleuvoir l’Etna comblèrent l’intervalle qui 
séparait le rocher du rivage , et privèrent le château de son 
fossé naturel. L’édifice ne présente point de caractères archi- 
tectoniques qui puissent révéler le style du siècle qui le vit 
s’élever. 

'fout près de là est une carrière ; la lave qui s’y est amon- 
celée , durcie par le temps , sert ordinairement de matériaux 
de construction. Le lit a dix-huit pieds d’épaisseur. 

Quand nous eûmes parcouru toute la ville, nous entrâmes 
dans la bibliothèque publique , et nous recueillîmes auprès 

( 1 ) Il Vescore Galletti non voile più l’antica porta c ve ne pose 
una nuova , racendoil prospetto nel 1731 c Tu essa porta nclla entrais 
délia Loggia (Palazzo publico) ma anchi ne venna lolla allorché si 
migliorô quell ediüdo nel 1750 , e fu data alla ebiesa del Santo Car- 
cere. Ferrara storia di Catania , pag. 520. 
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des fonctionnaires commis au soin de cet établissement des i-cn- 
scigncmcnls dont nous prîmes note; mais nous ne pûmes y 
rester autant que nous l'eussions désiré. Le voyageur sc plaint 
avec raison de l’usage qui existe en Italie et en Sicile de 
fermer les églises et les bibliothè<]oes i midi. 

Comme le soleil n’avait rempli que la moitié de sa courte , 
nous nous résolûmes à poursuivre notre voyage. Notre inten- 
tion était de retourner à Catane , en suivant la route qui 
passe à Aderno , à Bronte etli Randazzo. L’établissement d'une 
nouvelle route qui joint Palerme à Messine cl i Ca'ane, nous 
permit de faire dans une voiture à roues cette partie de notre 
excursion. 

• A peine étions-nous sortis de Catane , que nous commen- 
çâmes à mouler ; notre ascension dura plusieurs milles. Elle 
nous eût sans doute bien plus ennuyé si nous n'avions eu lou- 
. jours en vue l’Etna qui se dressait, dans toute sa majestueuse 
beauté , à notre droite. A moitié de la peute du mont, nous 
distinguâmes les deux pics noirâtres connus sous le nom de 
Monti Rossi ; c’est de leur sein . et non pas du cratère , que 
s’échappèrent les Rols de lave qui engloutirent Catane dans la 
dernière éruption. Au sommet dé la montagne, nn reste de 
neige témoigne de sa hauteur et augmente encore sa majesté. 

Nous étions arfivés presqu'au terme de notre ascension , 
quand nous aperçûmes i notre gauche les tours féodales de 
Motia , qui de leur position élevée commandent les contrées 
d'alentour. 

Enfin nous atteignîmes le haut du mont ; alors nous com- 
mençâmes à descendre, et, apres avoir traversé des champs do 
lave assez pulvérisée pour nourrir le poirier à épines, nous 
arrivâmes â la petite ville de Paterno où nous devions passer 
la nuit. 

Paterno est bâtie autour d’une éminence, an sommet de 
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laquelle le corolo Roger éleva onc foricressc, dans le temps 
qu’il tournait scs armes contre les Sarrazius de Catane (i). Un 
vaste donjon couronne encore la hauteur. Nous gravîmes cette 
éminence dont i'escarperaent est si favorable h rétablissement 
d’un château fort, et du haut de laquelle les regards s’ar- 
rêtent , d’un côté , sur la montagne que nous venions de fran- 
chir ; de l’autre, sur une vallée profonde à travers laquelle 
le Sinapns poursuit sa route vers la plaine , en se rendant à 
l’océan. Vous vous trouvez sur un large plateau, qui est aujour- 
d’hui occupé en partie par des églises et des couvents. Le don- 
jun , penché sur le bord du précipice , est tout ce qui reste 
de la citadelle normande. C’est un grand édifice de forme 
oblongue, parfaitement conservé. Les murailles d’une épais- 
seur considérabte sont construites eu moellon avec des pion es 
de taille aux angles. An Second étage, existe une porte étroite 
qui donnait autrefois entrée dans ic donjon , et h laquelle 
on montait probablement au moyeu d’au escalier mobile. A 
l’étage supérieur, on voit une rangée de petites fciiêtrts 
doubles à tête ronde divisées par des colonnes simples. Le 
quatrième étage , qui est considérablement élevé au-dessus du 
sol , présfiilc une arcade h quatre cintres, dans laquelle sont 
formées deux arcades en ogive partagées par une colonne. On 
retrouve sur le côté opposé de l’édifice , des fenêtres sembla- 
blement disposées. 

Nous pénélrAiiics d.ans le donjou , et nous moulâmes un 
escalier étroit. La rangée inferieure de petites fenêtres éclaire 
une longue salle, surmontée d’une voûte ogivale en pierre. Le 
long des murs, sont placés des bancs de pierre. De petits re- 
traits sont pratiqués entre les ienêtres , et au haut de la salle 

(t) In cdllo Colle Pnicrnionis arec construrlâ, copias In Catanain 
romes rcdaxil. 1073. Amlros. Catania Itluslrala. 
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existe une large cheiuince saillante. On distingue dafis le^ 
dalles qui recouvrent le sol , une sorte de trappe à travers 
laquelle on descendait sans doute les prisonniers dans les ca- 
chots du rez- de-chaussée. Au premier étage , existent encore 
d’autres appartements voûtés^ il en est nn qui pourrait bien 
avoir servi de chapelle. 

Au quatrième étage , nous nous trouvâmes dans une vaste 
et haute salle voûtée qui s’étend transversalement d’une 
extrémité à l’antre de l’édiflee , et qui est éclairée aux deux 
bouts par des fenêtres comprises danus les arcades â ogive. Sur 
cette salle, ouvrent plusieurs petites chambres voûtées, à 
l’nne desquelles est attenant un oratoire. Elles ont toutes des 
portes ogivales. 

Le toit du donjon est plat et garni d’un parapet. 

C’est là que les femiqes du château venaient goûter la fraî- 
cheur de la brise du soir. 

Le donjon de Paterno a, dans sa forme et dans sa distribu- 
tion à l’intérieur , beaucoup d’analogie avec les donjons du 
nord. Il ne peut avoir appartenu à la forteresse qui parait 
avoir été bâtie à la hâte pour recevoir des troupes : tout porte 
à croire qu’il lut construit plus tard , pour servir h l’habita- 
tion du seigneur féodal. Le comte lui-même parait y avoir 
parfois résidé après la conquête , pendant qu’Adclasia , son 
épouse, fondait des couvents à Paterno et à Aderno. Quoi qu’il 
en soit, toujours est-il que les plus anciennes parties du donjon 
existaient avant 1 1 4^ r époque à laquelle la propriété du 
château fut concédée par Roger II, avec Paterno et plusieurs 
autres fiels, à Guillaume, son fils, qui fut plus tard roi de 
Sicile (i). Quand ce prince monta sur le trône , la forteresse 

(1) Nos Gniielmus, DucisRogerii Qiins , Dominus easlelli Gisualdi, 
Castelli Paleml , alierumqne castruruni etcivitalum, clarè Tarimus, 
quuniam in curia uoslra Faterni coram episcopo Johanne Freguen- 


ADERNO. 


et la ville de Pa ter do devin reat parties du demainc royal , et 
elles restèrent aUaehees à la couronne jusqu’en 1457. Celle 
annt*e-la ^ le roi Alphonse les vendit à Guillaume Moncada , 
comte d’Adtrno, dont le fils moorut à Phterno en ï 5 aa. Le 
donjon fut ûonc occupé jusqu'au X Vf*, siècle par des person- 
nages d’uii rai^ élevé, et dans les restaurations que les nobles 
propriétaires entreprirent à diilérentes époques, ik suivirent 
sans aucun doute les principes architectoniques de leurs 
' siècles 5 c’est f’explication la plus rationnelle qu’on puisse 
donner de la bigarrure de sou'Slyle. Aussi bien conservé qu’il 
l’est encore aujourd’hui, ce monument est d’uu puissant in- 
térêt pour l’histoire : c’est uti exemple du gpure d’habitation 
à l’usage de la haute noblesse du moyen âge. 

5 i Août. — Nous nous levâmes à cinq heures du matin, 

. pressés de sortir de la détestable hùtelierie où , selon Ter pres- 
sion de Polonius , noua avions pas mangfi , fnais nous 
avions été mang^. 

En a^rrivant h Aderno nous visitâmes- un autre donjon 
élevé. 11 ' est carré et bâti en moellon- Les fenêtres et les 
portes anciennes , qui sont mainlenaiil murées , ont toutes des 
têtes rondes. Les différents étages paraissent avoir été divisés 
par des planchers, mais le toit était voûté en pierre. On y 
voit aussi des cheminées saillantes.. Sur la grande salle, au 
second étage, ouvre uoe petite chapelle de style ogival^ 
cependant l’areade-de sa petite apside- est circulaire. La porte 
principale est une porte ogivale de la dernière époque. 

Vis-à-vis le donjon est le beau couvent de Ste.-Lucie, édi- 

tino, et llcU», noslre filio et Salomone, nestfo stratigoto , et Iler- 
vero Agulloue, et Marcualdo, noslro milite, et Johanne Burello , 
judice, et presbylero Graliano, nostro capellano, et Guliclmo Capuano, 
' vii'ocomilc Palerni , etc., clc. , aono 1145. Diploma apud Ughellium, 
vol. vil , pag. 990. 





> 


Digitized by Google 


110 EXCVBSiqtr M0RVMeilTll.E Eir UCILB. 

fice tout moderoc qui a pris la place du convént de la com- 
tesse Adclazia, dont il ne reste aucun vestige. A Aderno on ne 
voit guère que des monastères et des églises. 

En sortant de cette ville nous entrâmes dans la route qui 
conduit de Palerme â Messine. Nous marchâmes pendant 
quelque temps sur une terre dont la lave a presque fait un 
désert. Les montées et les descentes se succédaient avec une 
eii'rayantc mnltiplicilc. EuGn nous arrivâmes â Sronte, petite 
ville dont les maisons sont clair-semées sur le penchant d'une 
colline , derrière l’Etna. On dit qu’elle renferme i 4 ,ooo ha- 
bitants, et cependant elle paraît â peine pouvoir contenir 
une population de 7,000 âmes. Bronte a été épargnée par 
des torrents de lave qu’une puissance quasi-providentielle a 
arrêtée aux pieds de ses murailles. Au-dessous de la ville est 
un vallon qu’arrose une petite rivière; sur le bord de cette 
rivière opposé à l’éminence où se trouve située Bronte , s’élè- 
vent des hauteurs escarpées où l’olivier croit çâ et là. lia con- 
trée environnante est partout montagneuse, mais labourable. 
Des bois d’une étendue considérable couvrent les hauteurs 
éloignées. 

Bronte est habitée par les descendants d’une colonic'd’ Al- 
banais. Ce sont des hommes aux formes athlétiques; ils portent 
toujours les cuissards, reste du costume albanais. 

Nous nous proposions , en nous dirigeant sur Bronte, d’al- 
ler visiter l’ancien couvent de Maniace. Cette ville est à sept 
milles de Bronte, et clic fait aujourd’hui partie du petit état 
qui a été concédé à lord Nelson , par le roi de Naples. Les 
bâtiments du couvent oui été convertis eu une maison d’habi- 
tation à l’usage du surintendant ou gouverneur anglais de 
l’état de Nelson; mais durant les mois les plus chauds de 
l’année, le malaria qui règne .à Maniace, l’oblige de changer 
cette résidence pour celle de Broute. Le Gis du Gouverneur , 
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Don Gulielino , insista pour qu’il lui fôt permis de nous escor- 
ter lui même jusqu’il Maniace , mais il était trop tard pour que 
nous pussions songer à entreprendre cette expeditiou avant le 
lendemain raatiu. 

L’après midi fut consacrée par nous à la visite d’un lit de 
lave que le volcan avait vomi trois ans auparavant, et qui 
s’était arrêté h on mille environ de Broute. Pour arriver ü 
cet endroit , nous eûmes à traverser on lit plus ancien , 
hérissé d’aspérités nombreuses , et qui nous fît paraître le 
chemin bien plus long qu’il ne l’est en effet. Enfîn nous arri- 
vâmes en présence de l’objet de notre course , et â la vue de 
cette masse noire et raboteuse, si grande , si large , si haute , 
nons restâmes stupéfaits. La lave s’était arrêtée court au bord 
d'un vignoble qui verdoyeà ses picrls, après une marche lente 
et silencieuse de plusieurs milles, après avoir renversé , brisé , 
anéanti tout ce qui s’était trouvé sur son passage. Noos pûmes 
apercevoir dans le lointain , sur les flancs du volcan , l’endroit 
où le torrent s’était frayé une issue j nous pûmes suivre sa 
course descendante aux traces que ses noires et brûlantes va- 
jpeurs avaient laissées sur le feuillage de la forêt. Nous grim- 
pâmes sur le lit, et à l’instigation de notre guide, nous eu 
remuâmes la surface .avec nos bâtons: les cendres qu’elle re- 
couvre sont encore trop chaudes pour qu’on puisse les tenir 
plus d’une seconde dans la main. 

1", Septembre. — Nous nous mîmes en route avec le jour. 
Le vallon où nous descendîmes traverse un lit de lave, sur le- 
quel les mules et les chevaux ont beaucoup de peine à avancer. 
Après une marche de sept milles environ dans la vallée, nous 
arrivâmes â Maniace. Cellcvillc cstsitiiéc sur une criqueélevee 
au bord de la rivière , et scs derrières sont protégés par des 
collines. Le couvent a subi une gentille métamorphose ■, ou l'a 
transformé eu une maison d'habitation fort commode et en 
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bâtiments de ferme , et l’on y a ajouté de vastes magasins des* 
fines à recevoir les provisions de diverses espèces avec lesquelles 
les tenanciers siciliens s’acquittent envers leurs seigneurs. 

L’extrémité Est de l’église n’existe plus, mais la nef et 
l'extrémité occidentale sont restées dans leur état primitif. 
L’édifice tout entier porte les caractères de l’architecture ogi- 
vale , h l’exception des fenêtres supérienres qui sont circulaires 
et de petite dimensiou. Les arcades de la nef ont des pointes 
obtuses et sont environnées d’une moulure simple. Elles re- 
posent sur des colonnes qui sont alternativement rondes et 
hexagones , et dans lesquelles le chapiteau est remplacé par 
une moulure à l'imposte. 

Les fenêtres inferieures sont de forme ogivale et indivisées. 
Le portail occidental est en ogive, d’une bonne exécution, 
cl décoré avec goût. On voit, de chaque côté, plusieurs petits 
piliers qui soutiennent des moulures en nombre correspon- 
dant. Les chapiteaux des colonnes sont ornés de feuilles et de 
ligures grossièresdans le style normand(i). Les bases, décorées 
de moulures , ont beaucoup d’analogie avec celles de l’archi- 
leclure de transition d’Angleterre. Trois des moulures sont 
une reproduction du cable normand. 

Cette église fut bitie par la mère de.Guillaume-Ie-Bon , en 
1 174 (3). Elle était, à celte époque , voisine d’une ville qui 
avait été fondée par le général byzantin Maniaces et qui por- 

(1) Les sujets des rhapiteaux représentent feipulsion d’Adam et 
d'Eve du Paradis terrestre , et l'origine de l'agriculture, de la chasse 
cl de la guerre. 

(i) Margarita quoqne, regis mater , ccenobium ordinisP. Benedicti 
non longé ab oppido Manlace , erexit. Fazcllus , de rébus Siculis. 

Eodem anno tl7i , Margarita, Gulielmi mater, in Maniacensi up- 
pido, extruere cœpit monaslerium ordluis S. Benedkti. RoccoPirro, 
in Nutit. eocles. Monteregalen^. 
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tait son nom (i). Celle-ci a disparu sans laisser de traces de 
son existence , et l’on dit qnc Bronte a été bâtie de ses mines. 
A une époque moderue , alors que personne ne doutait plus 
de l’influence malsaine de l'air du pays dans certaines saisons 
de l’année, les religienses de l’ordre de St.-Benolt qui occu- 
paient le couvent , prirent la résolution d’aller chercher nn 
asile â Bronte. L’été , le lit de la rivière voisine est presque 
à sec , et les matmres fangeuses qui y croupissent , engendrent 
nue peste qui se prolonge jusqu’aux premières pluies d’au- 
tomne. 

Pendant que nous étions à Maoiace, des nuages s’amonce- 
lèrent autour du sommet de l’Etna , ^et avant notre retour à 
Bronte , ils crevèrent sur nos tètes , mais l’orage ne tarda pas 
â s’apaiser. 

A dix-huit milles sud-ouest de Bronte , sur le haut d’une 
colline escarpée , s’élève la ville de Traina , où le comte Roger 
bâtit une église (2) , et dont il fit la métropole de son premier 
diocèse. Comme il me fut impossible d’aller la visiter moi- 
même , j’en donne ici la description d’après les notes que me 
fournit signor Musumeci , jeune architecte de Palerme , qui 
voulut bien, à ma demande, se rendre sur les lieux, et auquel 
je sois redevable du plan et du dessin des monuments actuels 
de Traina. 

L’extrémité orientale et le beffroi de la cathédrale fondée 
par le comte , ont survécu eu partie. Le reste de l’édifice est 

(1) Hanaicium oppidum, ad Æbue radiées, à Géorgie Maniace con- 
ditum. 

(i) Rogerius cæroentarios conducens undecumque aggregal. TempH 
jacct fundamenla in orbe Xrainici. Ad quod perstans svo brevi sa- 
perai. Gaufridtis, lib. in, c. 19. 

In dedicatione ecclesiœ quK facta est anno ab incarnaliooe Domini 
millesimo oclogesimo primo. Oiploma apud Fazeilum. 
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une reconstruolion moderoe. Ces deux lambeaax de TfleuTrc 
autiqiie sont bâtis en grandes pierres carrées, disposées en ran- 
gées régulières. Dans le style on s’est étudié â imiter les formes 
romaines. Dausla partie iniérieurcdo betiroi so voit un porebo 
où l'on remarque des areades circulaires qui reposent sur des 
impostes, Ornées d'une moulure romaine. L’extrémité orien- 
tale s’éloigne du plan ordinaiio de la b.isilique. El!c est carrée 
et semble n’avoir jamais eu d’apside semi-circulaire. 

Le monument est dans une position fort avantageuse, et la 
ville occupe encore ce poste dominant dont le comte normand 
avait tant d’intérêt de se rendre maître. 

Vers l’année 1080 , Koger jeta , à six milles environ de 
Traiiia , les fondementsd’un autre édifice religienx. Au milieu 
d’une enceinte de vastes forêts, s’élevèrent le couvent et l’église 
de St. 'Elias d’Ambula , dont furent dotés les moines de l'ordre 
grec de St.-Basile. Un ailreux tremblement de terre qui , en 
, étendit ses ravages sur la ville et la cathédrale de 
Traiiia et sur toute la contrée environnante, renversa de 
fond en comble la fondation normande. Les forets seules ont 
survécu : leurs chênes séculaires sont d’un grand secours pour 
les constructions navales. 


‘ CHAPITRE VII. 

A notre départ de Bronte , nous eûmes une montée asscs 
longue à gravir , plusieurs lits successifs de lave à traverser. 
C’est à diverses reprises que la lave s’est amoncelée dans ces 
lieux, et clic y a fait de grands ravages, Autour de nous 
tout était sauvage et sans intérêt j hciircuseincnt 1 Etna sélc- 
vait toujours h notre droite : son sommet était alors couronne 
de neige, la pluie qui nous avait surprii dans la vallée , s’y 
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était congelée. 'Nons arrivâmes enGo an liant de la colline > 
et en la descendant nous nous trouvâmes environnés de bou' 
-quets de chênes et de châtaigniers. 

i^u.Au moyen. âge , <Bandazzo était une ville importante* Elle 
fat; dqns rorigiue, occupée par -une colonie de Lombards venus 
de Calabre f après que ce pays fut tombé sous la 'domination ’ 
normande, et qui se distinguèrent dans la suite par la haine 
dpiniâlre qu^ils vouèrent aux Sarrazias (i). \ < > 

Randazzo à conservé presque tous les traits de sa physiono- 
mie antique : ello a encore ses vieilles murailles, ses' vieilles 

maisons, ses rues étroites et tortueuses, ses bdles églises. 

- 

I^rtont se présentent aux yeux des portes à ogive et des fc' 
nèti*es divisées par de minces colon nettes. La plupart des mai- 
sons qui/portent ces earaclères architectoniques! sont de petite 
dimcDsiou. Tant qu’une enceinte de moraiHes fnt nécessaire, 
une habitation spacieuse fut toujours un luxe que la richesse 
même ne put SC permettre. ' ^ - 

La Madré Cliiesa est moderne , à l’exception de sa campa- 
nille, qui est une bonne tour, Lalie de rangées de pierres 
alternativement blanches et uoircs. Les arcades de scs fenêtres 
sont très-obtuses. Celles-ci sont environnées de riches moulures 
et'partagéesanmoycn'de colonnes simples, surmontées de cha- 
piteaux à feuilles sans ornements. ' 

A rcxlrémité opposée de la ville, est l’église bien plus cu- 
rieuse, de Ste.-Marie. Elle est construite de larges blocs de lave 
de forme quadrangulaire. A son extrémité orientale , se voient 
troisapsides , qui sont décorées, h rintcrieur,dc têtes et de mou- 
lures normandes. A rcxlréroilc occidentale, s’élève une haute 
tour au-dessous de laquelle est ouvert un porche. Les arcades 

(1) Dés les temps de Frédéric d’Arragon , les plus jeunes fils des 
rois de Sicile portaient le titre de ducs de Randazzo ; ce qui fait voir 
que cette ville était, pour quelque raison, tenue en grande estime. 


/ 
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de ce porche et celles Un portail à rintcricur de l’église sont 
en ogive. Le portail a plnsiears monlures supportées par des 
colonnes en nombre correspondant, lesquelles sont ornées de 
chevrons en bas-relief et partagées , au moyen d’une bande 
somptueusement décorée , en deux étages. Sur leurs chapiteaux 
sont sculptées de grossières figures d’animaux. Bien que parmi 
les caractères de ce porche , plusieurs aient de l’analogie avec 
ceux des édifices du nord, il diilère toutefois matériclleinent 
d’une construction anglaise ou française du X 1 II°. siècle. 

On lit dans cette église une inscription qui rappelle que 
l’architecte qui en dirigea la construction était un certain 
Léon Cnmier (i) j ce nom n’indique pas une origine italienne. 
Leon Cumier appartenait probablement à l’une de ces nom- 
breuses familles allemandes que l’empereur Henri YI établit 
en Sicile , où à l’une de celles qui y furent introduites en 1 198 

(1) La date de réalise est rappelée par deux inscriptions qui existent 
encore dans deux parties difTérentes du monument. L’une est ainsi 
conçue ; 

« Anno Domini 1328 actum est hoc opus. » 

L’autre est gravée sur un bloc de lave qui fait encore partie des 
murailles de l’église, mais qui n’occupe plus la même place qu’au Ire- 
fois. Un ou deux mots de cette inscription manquent, et elle est pleine 
de contractions. Elle a été déchiffrée par les soins réunis de Don 
Augustino Galio et de l’abbé Buschemi, qui l’ont lue ainsi qu’il suit : 
Mille ducenta decem quinque et septena fluebant 
Tempera post genitum sanctâ de Firgine Ferbum , 
Construitur , tecti lapidum subnixa columnis, 

Firginis heee /tula, bis senis arte politis 
Arcubus illustrât Léo Cumier arte mir/tndd , 

Hoc opus rgrrgium Christi venerabile templum. 

Je suis redevable de ces deux inscriptions et de beaucoup d’autres 
renseignements précieux , à l’obligeance de Don Augustino Gallo , de 
Païenne , justement renommé |X)ur ses vastes connaissances archéo- 
logiques. 
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par MarcoTaldo , dac de Ravenne , aa milieu des cftbrts qu’il 
fit, durant la minorité de Frédéric II , pour s’assurer à lui- 
même la possession de la Sicile. 

L’église de Ste.-Marie de Randazzo vient nous éclairer sn r 
l’arcbitecture du temps de Frédéric II , puisqu’il ressort évi- 
demment des inscriptions que j’ai citées tout-à-1’ heure, que 
l’édiGce a été rebâti presque en entier sous le règne de cet 
empereur. ' 

\is-à-vis de cette église se voit une porte qui est ornée du 
chevron normand. 

A sii milles environ do Randazzo, au-dessous du village de 
Malvagna , existe encore un de ces qneicjnes vestiges on Sicile 
de l’existence du Bas-Empire. C’est une chapelle carrée, sur- 
montée d’une coupole en pierre , et â trois des côtés de laquelle 
on distingue une apside semi-circulaire. Toutes les arcades du 
monument sont à plein cintre , et ses quatre petites fenêtres ont 
des têtes rondes. Cette chapelle , toute étroite , toute simple 
qu’elle est , offre cependant un immense intérêt , en ce qu’elle 
révèle les caractères du style byzantin originel , et qu’elle in- 
dique la source d’où sont dérivés quelques-uns des traits par- 
• ticniiers que l’on découvre dans les monuments siciliens d’une 
époque moins éloignée. 

Au-delà de Randazzo , la contrée est pittoresque et fertile : 
le chêne et le châtaignier , l’olivier et la vigne y croissent en 
abondance. A droite se dresse l’Etna -, à gauche on entrevoit, 
dans l’éloignement, une rangée de montagnes. 

Nous descendions toujours ; arrivés à Lingua Grossa , nous 
y passâmes la nuit dans une auberge d’une propreté fort 
équivoque. 

2 Septembre. — A' quatre heures no^ étions en route j 
nous descendîmes rapidement à travers une campagne riche- 
ment cultivée, entrecoupée çà et là de ruisseaux de lave. 
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iusqa’ù Pic di Monte. DeVié di Monte à Giardiiii , i.-i descente 
est encore plus rapide. Arrives h cette dernière ville , nous 
nous trouvions au terme de notre Itourse autour de l’Etna. 
Giardini est justcnient au-dessous de Taormtne, sur le rivage 
de la mer : son délicieux climat , ses oranges , scs rochers vous 
préparent aux scènes sublimes qui vous attendent plus haut. 

Eu sortant de Giardini, nous luttâmes, durant un mille et 
demi, contre les difficultés d'un sentier en zigzag qui noos con* 
duisit à Taorminc. Taormine est située sur une éminence qui 
plane sur les contrées d’alentour : derrière elle se montrent 
d’autres hauteurs capricieusement découpées. C’est encore une 
graude ville qui renferme, dit-on, 5,ooo habitants. L'artiste 
y rencontre, à chaque pas, des sujets pour son pinceau : c’est 
une galerie intéressante à l’entrée de laquelle se groupent des 
inuraillcs et des maisons sarrazines , des pins, des palmiers, 
des orangers,- plus loin , beaucoup plus loin , on entrevoit des 
montagnes et la mer. Certaines maisons, ornées d’arabesques 
blancs et noirs donnent à la ville une physionomie orientale. 
Mais ce n’est pas là qu’est la plus grande gloire de Taormine. 
Acheminez-vous vers les ruines du théâtre grec , et là vous 
verrez l’Etna , mais vous le verrez comme vous ne l’aurez pas 
encore vu : je ne crois pas qu'il y ait dans le monde une scène 
plus belle j on s’en éloigne avec une de ces impressions qui 
échappent à la voix du poète , au pinceau de l’artiste. Le 
théâtre est daus un isolement complet, sur la crête d’une émi- 
nence qui, d’un côté, fait face à la montagne et qui,de l’autre, 
regarde lamer.Onsccontculeraitsansdoutcd’un pareil tableau : 
un théâtre grec qui laisse apercevoir, entre scs arcades mutilées, 
une mer d’amétliistc , voilà qui est un vrai trésor. Mais vient 
l’Etna, qui déploi^auslc loiotain samassc sublime; vienuent 
des groupes de maisons, une forteresse antique , un village en 
pin de sucre, des pics, des hauteurs aux formes vaiiées, 
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disséminés çà et la à Tiioiison ; et quand nous étions là , nous, 
ne pouvant nous rassasier de cette vue enchanteresse , l’air 
était embaume et tiède | le soleil répandait sur la scène ses 
rayons dorés. Si vous montez à l’emplacement de la rangée 
supérieure de sièges, vous avez en vue les montagnes et la côte 
ju.‘qu’à Messine , les anciens tombeaux , les caps, les promon- 
toires,- un tableau qui suffirait pour faire la réputation d’une 
autre ville. Rien , non rien n’est comparable à Taormine. 

Bien nous avait pris de nous lever matin , car avant notre 
retour à Giardini , la montagne, jusqu’à moitié route , s’était 
couverte de nuages. 

De Giardini à Messine, on marche, durant trente railles envi- 
ron, le long de la côte. La route est bonne. La campagne est 
semée de vignes et d’oliviers. On rencontre souvent des vues 
fort intéressantes : il y en a une surtout, à laquelle le fort de 
San Alessio imprime un caractère tout pittoresque. II y avait 
long- temps qu’il faisait nuit quand nous arrivâmes à Messine. 


, CHAPITRE VIII. 

5 Septembre. — Dans l’après-midi nous nous décidâmes à 
faire une courte excursion en Calabre , pour nous enquérir 
du sort qu’avaient éprouvé plusieurs monuments que nous 
savions avoir été élevés à Mileto et dans les environs de cette 
ville , par le comte Roger. C’est à Mileto que ce prince’ ré- 
sida le plus souvent , avant la conquête de Sicile ^ à Mileto 
que fut célébré son mariage avec la belle Eremberge^ c’est 
encore a Mileto qu’il mourut. 

Nous montâmes dans un bateau découvert qui devait nous 
porter à Palmi , ville située sur la côte, à dix-huit milles en- 
viron de Mileto. 
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Une brise légère pous poussa bientôt dans le détroit^ nom 
pa5^a^lcs sous le roclicr si fameux et la ville de Scylla, et, au 
coucher du soleil, nous atteignîmes la iS'cûrrig'/z/rir^z de Palmi. 
Le débâicadüur n'est rien autre chose qu’un étroit couloir 
entre des rochers 5 nous nous y glissâmes tant bien qne mal ; 
une bande d’hommes â raines farouches qui attendait notre 
arrivée, se rua sur nos bagages; et pour avoir la paix avec 
nos gracieux commissionnaires, nous nous vîmes obligés de sup- 
porter les désagréments d’une marche rapide dans un sentier 
tortuenx. Il était nuit quand nous entrâmes dans les rues , ou 
pour mieux dire les ruelles de Palmi. On nous conduisit à la 
raeilioure auberge qui n’a d'autre porte que celle de l’écurie. 

La nouvelle roule publique qm va de Reggio à Naples, 
passe près de Palmi et traverse Mileto; mais comme on ne 
trouve à Palmi aucune espèce de voiture , nous fûmes forcés 
de louer des chevaux pour notre voyage du lendemain. A 
la pointe du jour nos coursiers étaient à la porte : rien de 
plus misérable que leurs harnais. De chaque côté de la selle 
pendaient deux ficelles pourries qui soutenaient chacune un 
mauvais étrier, et que nous fûmes obligés de renouveler, à nos 
frais , pendant la route. Le tumulte, la confusion et la lon- 
gueur des préparatifs me firent croire que j’étais encore en 
Turquie. Enfin nous partîmes, accompagnés de deux guides 
calabrais à pied. C’étaient des gaillards actifs et bien taillés , 
noirs comme des maures. Ils portaient des manteaux de cou- 
leur rougeâtre , qui ne couvraient qu’une de leurs épaules , et 
des pantalons courts , dont la blancheur contrastait avec leurs 
jambes basanées. Ils ne furent occupés durant le voyage qu’â 
pomser des cris aigus pouranimer nos montures, ou qu’à répa- 
rer les nombreux accidents qu’éprouvait notre pauvre équipage. 
Nous ne pûmes presque jamais nous permettre le trot, et pour- 
tant la route que noos traversions était la strada consularc. 


IlOUTE DE PAIMI A MITETO. l5l 

Le pays par leqnel nous passâmes est partont couvert de bois. 
Dans les environs de Paimi , la végétation est riche j le bel 
olivier â fleurs brunes y croit en abondance. Plus loin, on voit 
des champs de maïs coupé où des troupeaux de petit bétail gris 
viennent chercher leur pâture , de vastes plaines où les chèvres 
broiitent le myrte et la brnyère de la Méditerranée. Dans les 
vallons qu’arrosent des ruisseaux limpides , s’étendent des 
champs de melons d’eau. Des paysans , assis sons les toits de 
roseaux de leurs petites huttes , offrent ces fiuits an voyageur 
altéré. 

A notre gauche, nous apercevions le golfe de Gioia, et la 
petite ville de Nicotcra , située sur le penchant d'un mont ro- 
cailleux. A notre droite, se dressaient dans le lointain les pics 
sombres des Apennins. 

L'intérieur de cette partie de la Calabre est peu habité. 
Nous vîmes çà et lù des maisons éparses et nous ne traversâmes 
qu’un seul village. 

Les quelques voyageurs que nous rencontrâmes étaient 
tous armés , à l’exception d’un curé de campagne qui chemi- 
nait tranquillement sur sa mule, avec le muletier â ses côtés. 
Un gentilhommecalabrais, qui avançait derrière nous à cheval, 
nous dépassa bientôt ; il était suivi de deux domestiques dont 
les chevaux portaient des bagages. Tous les trois avaient des 
carabines en bandoulière et des sabres au côté. 

Les paysannes que nous vîmes sur la route étaient droites 
et de haute taille ; leurs visages étaient gracieux , leur peau 
assez belle. Un coupon de toile blanche roulé autour de 
leur tète , descendait sur leurs épaules et retombait par derrière 
comme on voile : c’est probablement un reste du costume grec. 
Elles avaient dans la tournure quelque chose de noBle et de 
fier , qui contrastait singulièrement avec leurs jambes nues et 
leurs mains calleuses. 
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Noue mimes sept heures à faire nos dix-huit milles. Sur la 
fin nous souffrîmes beaucoup de la chaleur. 

A notre entrée à Mileto , je laissai échapper une exclamation 
de regret, car rien d’antique ne vint d’abord s’offrir à ma 
vue ; cependant un de nos guides nous parla de la cathédrale 
qui est à l’extrémité méridionale de la cité , et nous dit qu’elle 
renfermait dans scs murs la tombe du comte normand. Il nous 
assura l’avoir vue lui-môme plusieurs fois. La cathédrale est 
moderne , nous le savions ; mais elle pouvait avoir été recons- 
truite et conserver dans son enceinte le vieux monument si 
précieux pour nous. Nous courûmes donc avec un empresse- 
ment de pèlerins, à la recherche de la vénérable relique, et 
ce fut avec un sentiment de profond respect que nous péné- 
trâmes sous les voûtes du temple. Mais quelle fut notre douleur i 
On n'y trouve pas de tombe normande, et nous apprîmes 
bientôt que la ville entière, sans en excepter la cathédrale, est 
de fondation nouvelle. Nous ne marchions pas sur l’emplace- 
ment de Mileto antique ; ses ruines sont dispersées sur ou autre 
sol. Renversée par deux affreux tremblements de terre, elle 
fut désertée par ses habitants , qui se bâtirent de nouvelles 
demeures , â un mille et demi environ de leur ancienne cité. 

Nous trouvâmes auprès du Trésorier lombard Comité, cha- 
noine du chapitre de Mileto, une doucecompensationdii désap- 
pointement que nous veuionsd’éprouver : il s’empressa avec une 
obligeance pour laquelle nous conserverons toujours un souve- 
nir de gratitude, de nous donner tous les renseignements dési- 
rables sur l’archéologie de cette partie de la Calabre. C’est â lui 
que nous dûmesde nombreux et intéressanlsdétailssur l’histoire 
de Mileto; c’cstlui qui nous appritqu’un autre monument avait 
subi une destinée exactement sembiibleà celledc la cathédrale. 
Nous voilions parler du couvent de Ste.-Euphémic (i), si 

(I) Le monastère de Ste.-Euphémie était une institution lénédir- 
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célèbre autrefois , qu'il donna son nom an golfe. A la suite 
d’une edroyable convulsion terrestre, l’édificè a complètement 
disparu , et à sa place s’étend un vaste lac dont les eaux se 
retirent en été , et laissent une fange noirâtre d’où s’échappent 
des miasmes qui infecient la contrée d’alentour. Il y avait en* 
core ou antre lien, dans le voisinage de Mileto, que nous 
avions l'intention de visiter ; c’est le monastère de San Stefano 
del Bosco, dont le comte Roger jeta les fondements dans une 
des retraites les plos sauvages des Apennins. Lâ venait se dé- 
lasser de ses pieux travaux son illustre eei>te»porain , saint 
Bruno, k fendatenr de l’ordre Cartbnsien. Sur la foi des 
paroles du TÎTésorier qui croyait, nous dit-il, qu’il y avait en- 
core quelque chose â voir â San Stefano , et qui nous promet- 
tait du moins dans l’expédition que nous allions entreprendre, 
une succession de tableaux pittoresques, nous résolûmes de 
nous mettre en route le lendemain et de consacrer l’après-midi 
qui nous restait, à passer en revue les vestiges de l’ancienne 
Mileto. Le bon vieux Trésorier voulut noos accompagner lui- 
même dans notre excursion. 

Le site est romantique : c’est un monticule flanqué de deux 
ravins profonds dans lesquels coulent deux petites rivières. A 
l'est, on distingue le dos bleu.àtre des Apennins; par une 
ouverture pratiquée dans les montagnes au sud , l’oeil suit au 
loin ta mer jusqu’au phare de Messine. C’était lâ qu’était pla- 
tine , fondép par Bobert Gniscard. Robert de Grandraesnit , ex-prieur 
de St.-Evroult en Normandie , en fut le premier abbé. Ce monastère 
se gloriBail de posséder la tète de Ste.-Eupbémie , qui soum-il le mar- 
tyre i Chalcèdolne, et dont le corps fut apporté de Constantinople 
dans le courant du VII". siècle. Sle.-Euphèmle était en grande véné 
ration dans l’Eglise grecque , et ce fut iâ ce qui engagea probablement 
Gulscard â la donner pour patronne au monastère qu’il fonda au 
milieu des Grecs, ses nouveaux sujets. 
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cée Mileto antique. La position offrait par sa difficulté , d’im- 
menses ayantages pour la défense , mais peu de commodité et 
d’agrément : au moyen ige, on préférait la force à l’aisance. 
On ne reirouye aujourd'liui en grande partie que des (ond.itions 
et des pierres éparses. Nous allâmes d’abord visiter les ruines 
de l’abbaye de la Stc.-Triniié qui était bâtie sur une éminence. 
Lors des murs de la ville. 11 ne reste qu’une petite portion des 
murailles des deux extrémités de l’église ; mais cela suffit 
pour prouver qae le monument était construit sur une grande 
échelle, et avait la forme en croix de la basilique latiue. 
L’épaisseur des murailles était considérable; elles étaient Mties 
en moellon et recouvertes de pierres carrées , disposées en 
rangées régulières. Le sol est joncLé de débris ; des fragments 
de marbre ayant appartenu à des colonnes, h des corniches , 
à des architraves , témoignent incontestablement de l’eiiiplui 
des matériaux d’anciens édifices romains , pour la construction 
de cette église. On les emprunta, ainsique nous l’apprit le Tré- 
sorier, en partie au temple de Proserpine â Hipponium (aujour- 
d’hui San Leone), et en partie , comme il a rai.son de le croire , 
au temple de Cybèle qui s’élevait dans la plaine de Messijuo. 
11 y a tout lieu de penser que l’église a été bâtie dans un style 
qui concordait avec les matériaux romains; et ce .style , les 
Normands paraissent ne s’en être jamais départis en Apulie 
et en Calabre. Dans ce monument existèrent jusqu’il l’époque 
de son entière destruction eu 1785, deux sarcophages ro- 
mains, qui passèrent toujours dans l’esprit du jaeuple pour les 
tombeaux du comte Roger et d’Eremberge, sa première épouse. 
On sait que le comte Roger fut enterré dans l’église de la 
Ste.-Trinité (i); et comme, même à cette époque, on avait 

(I) Mortuus deraùm Rogerios romes apud Miletum, anno 1101, 
a'iatis suæ 70, in æde SancUe Trinitatis quam ipse (tandaveral, re- 
gio more tumulatusesl. Rocco Virro, Chronologia regnm Sicilbe, p. 18. 



coulnme de se servir des anciens sarcophages pour y renfermer 
les dépouilles mortelles des personnages de distinction (i) , la 
tradition pent bien n’ètreqne l’expression de la réalité. Ces 
sarcophages existent encore. Le plus petit, snr lequel ou a 
représenté le combat des Araaroues , et le couvercle du pins 
grand oui été transportés à la ville nnnvclle , où oti les a lais- 
sés en plein air, exposes à toutes les injures du temps et des 
hommes. Le pins grand sarcophage était trop lourd pour être 
changé aisément de place : on le retrouve dans les vignes qui 
enviionnent aujourd’hui l’ahbaye. Il est toujours désigné sous 
le nom de tombeau du comte Roger. 

En sortant de l’abbaye nous nous dirigeâtries vers l’empla- 
remeut de l’ancienne cité : il est maintenant transformé pour 
la plus grande partie en champs labourés. Le Trésorier nous 
montra le inouticule où était située la chapelle de St. -Martin, 
fondée aussi par le comte et dans laquelle un de ses lils fut 
iubumé. Nous foulâmes aux pieds les ruines de ce qui était, 
dans les derniers temps, le palais épiscopal , après avoir servi 
de château au conquérant normand. Près de là s’élevait la 
cathédrale Une reste plus rien du palais de l’évêque; et, à 
l'exception des fondations oti l’un distingue quelques arcades 
circulaires, l’antique château a aussi entièrement disparu. Ces 
fondations sont les seuls vestiges de la demeure de l’illustre 
comte ; on éprouve un plaisir bien donx à errer au milieu de 
ruiues auxquelles vient s’associer la mémoire d’un si grand 
homme. 

5 Septembre. — Nous prîmes avec nous deux guides cala- 
brais auxquels nous adjoignîmes un homme armé d’une ca- 
rabine (c’était plutôt une garde d’honneur , qu’une escorte 

(I) Le tombeau de Constantia, femme de Fré lcric d’Arrajon , 
dans la cathédrale de Palerme, est un ancien sarcophage. Cette prin- 
cesse mourut en 1363. 
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destinée à nous protéger) , et nous nous acheminâmes vers 
San Siefauo del Bosco , qui est situé dans les environs du 
village de la Serra , à sept heures de marche de Milelo. La 
route est fatigante : le pays que nous avions à traverser est 
un pays de montagnes . de vallées et de rivières. Il nous fallait 
monter plusieurs degrés de l’échelle des Apennins; et ce 
n’élaitpas chose facile que de marcher d'un pas sûr dans le 
sentier où nous étions entrés. D’abord je fus sur le point de 
perdre courage; mais l’activité et l’assurance de mon cheval 
calabrais me mirent bieiitôtà l’aise. 11 n’avait point de bride et 
ne portait que son licou habituel ; mais je m’aperçus bientôt 
que je devais me boruer avec lui à un rôle tout passif. La 
conliance et la facilité avec laquelle il se laissait comme glis- 
ser des hauteurs les plus escarpées, marchait sur le bord dan- 
gereux des précipices , et sautait d’une pierre sur une autre 
dans les fondrières, avait quelque chose de vraiment mer- 
veilleux. 

Après trois heures de marche nous atteignîmes les villages 
de Suriglio et de Surigliello. Les maisons de l’un sont grou- 
pées sur une émiuence, l’autre est attaché au flanc d’une 
colline et environné d’une ceinture de bois touffus : ils ollrent 
tons deux des tableaux fort pittoresques. 

Il s’éleva ici entre nous et nos guides calabrais une. dispute 
assez vive : ils voulaient nons faire faire une halte intempes- 
tive pour trinquer avec un ami ; nous refusâmes de nous arrê- 
ter. Nos guides étaient deux frères dans la fleur de l’âge et 
de bonne mine; l’ainé paraissait avoir été taillé par la nature, 
pour appartenir à l’une de ces bandes de brigands qui déso- 
laient autrefois les parties les plus sauvages de la Calabre ; le 
pins jeune était d’un caractère plus doux; il n’aurait pas de 
lui même cherché à faire le mal, mais il pliait sous l’ascen- 
dant de son compagnon pins énergique. Ils nons lâchèrent des 
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bordées de paroles iniotelligibles j ils crurent nous effrayer 
par leurs gestes menaçants et leurs regards sombres ; mais nous 
tînmes boa, aidés de notre homme à la carabine, et nous 
les forçâmes de renoncer à leur station. 

Nous avions encore une autre hauteur à gravir : le sentier 
qui conduit au sommet a, dans certains endroits, quelquechose 
de terrible. Il monte le long d'afireux précipices , et rien ne 
garde le voyageur d’une chute c|K)uvantahle. Plus loin , il est 
bordé de deux masses de roc et surmonté d’une voûte formée 
par des branches de chêne et de châtaignier. Nous sortîmes 
enfin de cette route périlleuse , et nous nous trouvâmes sur un 
terrain uni qui est en partie cultivé, en partie-couvert de 
bruyères. Dans les prairies , des bergers font paître des trou* 
peaux de brebis et de chèvres. C’est avec surprise que nous 
rencontrâmes des charriots dans ces régions élevées; mais ils 
sont de construction ancienne et grossière ; ce sont des espèces 
de boites attachées h de forts cercles de bois. Un charriot 
d’une forme plus élégante ne pourrait pas résister aux ditlicaU 
tés de la route qu’il devrait traverser. Dans une vallée sur 
laquelle notre vue planait du hautde la colline, est la petite 
ville de la Serra , et à ses confins du côté du nord j se voient 
les ruines de Sau Stelano del Bosco. 

Nous allâmes voir les ruines. Un mur crénelé avec des 
tourelles aux angles , environne encore les bâtiments du cou- 
vent. Nous pénétrâmes dans l’intérieur et nous examinâmes 
avec curiosité les ruines abandonnées, telles que lésa faites 
le tremblement de terre de iy85. Les murailles de l’église et 
de la maisou abbatiale, le cloître et quelques antres parties 
du couvent sont encore debout , et se sont plus ou moins res- 
sentis de la convulsion ; mais nous ne tardâmes pas à recon- 
naître que l’édifice entier est une reconstruction moderne : il 
ne reste plus une parcelle du vieux San Stelano del Bosco. A 
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la porte du couvent nous nous désaltérilinesà nne fontaine qui 
est l’œuvre des moines; l’eau qui s’en échappe descend des 
montagnes voisines, ou ne peut s'y méprendre à sa déliei>‘n.se 
fraîcheur. De là nous nous avançâmes à un demi-mille pins 
loin dans le vallon, jusqn’à l’entrée de la fjrct où s’élève, sur 
un petit monticule , la Santa Maria del Bo.'.co; c’.'St un édi- 
fice moderne qui a rcmpLieé la chapelle antique. Vis-à-vis de 
ce monument se voit un oratoire qui renferme une statue de 
marbre de St.-Bruno; on y lit aussi nne inscription qui ap- 
prend que c’était dans ces lieux que le moine se retirait pour 
SC livrera la méditation. La retraite est silencieuse et soli- 
taire : des sapins gigantesques, des hêtres antiques la couvrent 
de leurs larges rameaux , et autrefois les arbres de la forêt 
voisine venaient projeter sur ses murs vénérables des ombres 
encore plus épaisses. 

C’est là que St.-Bruno s’occupa de la composition des ré- 
glements sévères de cet ordre carthusien , qui plus tard eonipta 
tant de monastères répandus sur la surface du globe. Bruno 
était allemand d’origine. Il avait séjourné quelque temps à 
Rome, on ses talents et la régularité de scs mœurs lui avaient 
concilié l’estime du pape Urbain IL Le souverain pontife avait 
voulu l’élever au siège arcbiépiscopal de Reggio : mais Bruuo, 
dédaigneux des honneurs , s’était réfugié, suivi de quelques 
disciples, dans une solitude aux environs de Sqiiillacc. Sa 
retraite était voisine de la résidence du comte normand; son 
génie cl ses vertus furent bientôt couiius du prince qui n’eut 
plus d’autre pensée que de le fixer plus près de lui. 11 lui fit 
donc bâtir uu couvent sur le penchant des Apennins du côté 
de Mileto, et il y joignit la donation d’une étendue de terrain 
considérable. Cefutdausces lieux que Bruno passa le reste de 
ses jours, et qu’il mourut en tioi. 

La statue en argent de St.-Bruno est eucoro portée eu pro- 



cession, une fois par an, sur le ctiemin de la Serra à l’oratoire 
dont il a été parlé plus haut , et près de cct édiCce se tient une 
ioire annuelle sous les auspices du même saint. Cette foire 
commence le i". mai et dure huit jours. 

En deux heures de marche nous aurions atteint le sommet 
de la hauteur d’où l’on découvre l’Adriatique, et où se trouve 
un sentier qui descend le flanc opposé des Apennins et conduit 
à Slilo (i), à Squillacc et à plusieurs autres villes; mais le 
jour était trop avancé pour que nous pussions songer à entre* 
prendre cette ascension. Après avoir achevé notre examen des 
ruines de San Steiano , nous nous dirigeâmes vers La Serra. 

La Serra est un bouig manufacturier oti l’on n’entend re- 
tentir que te bruit des marteaux tombant sur les enclumes. Le 
fer que l’on travaille à La Serra vient des mines de Stilo, et 
est préparé dans les fonderies de Mongiana (a). C’est la ville 
la plus animée que nous eussions vue depuis notre départ de 
Marseille. 

Dans l’auberge où nous descendîmes , la chambre que l’on 
nous donna était placée sousnn pigeonnier. Pas n’est besoin de 
dire que nous appelâmes en vain le sommeil. 

6 Septembre. — Sur la route qui nous ramena â Mileto , 
nous distinguâmes, dans le lointain, lechâteau de Montelcoue, 
dont la construction est due à Frédéric II, et qui est situé sur 

(1) Dons le voisinage de Stilo, sur une éminence, en voit encore 
une petite église grecque qui date du temps de l’eippire de Byzance, 
t.’cst un édifice carré, bàll en briques et qui a cinq peliles coiipoies. 
Oile du centre est supportée par quatre colonnes de marbre. C.c mo- 
nument a été soigneusement décrit dans les Mrmorie délia Chiesa 
di Mileto, compilés par A'ito Capialbi. 

(î) La Mongiana est à cinq milles environ de la Serra et à six 
milles de Stilo. Ses fonderies sent la propriété du guuvernenicul na- 
politain. 
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une éminence qui domine la ville , k cinq milles environ an 
nord de Mileto. 

7 Septembre. — A notre arrivée à Monteleoiie , après 
avoir quitté Mileto, noos pûmes noos procurer une voiture , 
et notre retour vers la côte s’efTectua avec plus de rapidité. 

Nous remarquâmes snr la route un jeune homme à cheval , 
qui paraissait venir de l’intérieur j il était suivi d’une troupe 
d’hommes à pied , les uns armés de carabines , les autres de 
bâtons longs et pesants : tous portaient sur leurs épaules de 
grands manteaux bruns. Nous voulûmes savoir ce que tout 
cela signiGait , et l’on nous apprit que le jeune cavalier était 
le Gis d'un possident» ou propriétaire du voisinage , qui était 
en tournée pour percevoir ses revenus et inspecter ses terres. 
C’était là , sans contiedit , un spectacle fort pittoresque qui 
nous rappelait le moyen âge , le seigneur léodal et ses recors. 

Nous traversâmes la route que nous avions déjà parcourue ; 
mais an lieu de la quitter à Palrai , nous poussâmes quelques 
milles plus loin jusqu’à Bagnara. De la hauteur où nous nous 
trouvions , notre vue embrassait la mer, les îles de Lipari , la 
côte de Sicile et le phare de Messine. 

Les montagnes qui bordent la côte de Calabre sont si escar- 
pées , que ce n’a pas dû être une chose facile que de conduire 
la route jusqu’aux villes situées snr le rivage. Pour la laire 
descendre jusqu’à Bagnara, il a fallu appeler à son aide toutes 
les ressources du xig-zag, et jeter des ponts presqu’à chaque 
pas. Au-delà de cette ville , clic rampe le long de la côte jus- 
qu’à Scylla et Reggio. 

A B.ignara nous louâmes un bateau qui devait noos ramener 
en Sicile ; mais il nous lut impossible de mettre sur-le-champ 
à la voile. Il fallait que nos bateliers se pourvussent de passe- 
ports , et comme il était midi passé , le Cancclliere et le Giu- 
</(ce faisaient la sieste, et ou ne pouvait les dérauger. EnGn , 
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les honorables fonctionnaires vonlnrent bien se lever, et nous 
pûmes alors partir. 

La traversée fut heureuse, et nous arrivâmes à Messine dans 
les premières heures de la nuit. 


CHAPITRE IX. 

Outre les églises de Messine qui ont déjà été décrites, il en 
existe deux autres qui , bien qu’elles ne soient plus consacrées 
an culte , n'en inéiitent pas moins de fixer l'altenlion. L’nne 
est située dans l'intérieur de la ville , et sert aujourd’hui de 
magasin : elle est connue sous le nom de Santa Maria Aie- 
manna. C’était autrefois la chapelle d’un prieuré appatlena it 
aux chevaliers Tentoniques , que l’empereur Frédéric II avait 
introduits en Sicile : ce prince avait voué à cet ordre une 
protection tonie particulière. Il leur fit bâtir le prieuré de 
St. -Léonard dans les environs de Foggia en Apulie . et celui 
de Santa Maria à Messine , et il dota chacune de ces fondations 
de domaines considérables. 

L’ordre Tentonique dut son origine à un gentilhomme alle- 
mand, qui fonda un hôpital et une chapelle à Jérusalem pour 
ses compatriotes qui viendraient en pèlerinage au Saint Sé- 
pulcre ; et comme ces pèlerins étaient souvent attaqués sur la 
route par les Musulmans , il se forma une association d’alle- 
mands intrépides pour veiller .à leur salut et faire le service 
de l’hôpital : les membres de cette association s’intitulèrent 
chevaliers Tentoniques. Pour en faire partie , il fallait être 
allemand et de noble naissance. Ces chevaliers avaient pour 
armes une croix noire sur un champ blanc. 

L’hôpital de Messine était ouvert à tous les allemands qui 
se dirigeaient vers la Terre-Sainte. A celte époque, le port de 
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Messine était celui où la plupart des croisés mettaient ù la 
voile pour rOrient. Toutes ces circonstances valurent à 
l’église dont nous avons parlé an commencement de ce cha« 
pitre, le nom de Santa Maria Âlemanna. 

Ce monument porte les caractères de l’ancienne architec- 
ture ogivale. Les arcades de la nefonldes moulures et reposent 
sur des piliers auxquels sont attachées des demi-colonnes. Les 
chapiteaux de celles-ci sont délicatement travaillés et décorés 
de feuillage. De chaque côté de la porte principale se voient 
deux colonnes en spirale entre lesquelles est un pilastre ^ elles 
supportent des moulures en nombre correspondant. Sur les 
moulures extérieures sont sculptés des figures humaines , des 
instruments de musique , des monstres de dillérentes espèces , 
des centaures . des grifibns , etc. Sur les moulures intérieures 
ou remarque le chevron normand. 

Santa Maria Alemanna fut commencée vers l’an (i). 
Dans un 'orage qui éclata dans le courant de l’année 1612 , 
le feu du ciel tomba sur l’église, et les ravages qu’il causa 
furent tels qu’elle ne put dès ce moment servir à la célébra- 
tion du culte. 

L’autre rçliseest située sur une éminence , à quelques milles 
de Messine, sur la route qui conduit au télégraphe. Elle est 
connue en général sous le nom de la Uadîa ou la Badiazza. Ce 
monument est vaste : il a trois absides à l’extrémité orientale , 
mais il est dépourvu de transepts. Au-dessus de l’intersection des 
transepts et de la nef, se voit une coupole grecque, soutenue h 
chacun de ses angles par une série de petites àrcades , qui 

(1) Dans Tannée 1223 , Herman de Salza, grand-mattre de Tordre 
Teulonique , accompagna Jean de Brienne , roi de Jérusalem , quand 
ce prince vint en Europe implorer le secours des rois chrétiens contre 
les Infidèles qui Tavaient chassé de ses étals. L’empereur Frédéric em- 
brassa sa cause , et gratifia dans la suite les chevaliers Teutoniques, dos 
revenus de plusieurs établissements religieux. 
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lient ingcuicuscment le carre iiilérieur avec le cercle qui se 
trouve au-dessus. Les arcades de la net revêtent la forme ogi- 
vale. Elles reposent sur des faisceaux de quatre demi -colonnes, 
dont les chapiteaux de formes diverses et ornés de feuilles sont 
travaillés dans le mode grec. 

Les fenêti'es sont simples et en lancette. On remarque sur le 
portail principalun mélange singulier de moulures grecques et 
normandes j son arcade semi-circulaire repose sur une imposte 
qui est ornée , ainsique le linteau , d’une moulure gTCCqiic. 

La Badia appartenait, avec une autre église située à l’inlé- 
riçur de la ville , aux religieuses de Santa Maria délia Scala. 
Guillaume II, l’empereur Henri VI, l’impératrice Consiancc 
et d’autres souverains de Sicile la dotèrent et l’embellirent 
successivement; maison ne sait à quelle époqucelle a été rebâtie 
dans la forme qu’on lui voit aujourd'hui. L’abbaye dont elle 
était une des dépendances portait d’abord le nom de Santa 
Maria délia Valle; mais elle le changea pour celui de Santa 
Mari-1 délia Scala , â la suite d’un miracle que l’on prétend 
avoir eu lieu avant l’année 1 168. Il est probable que l’église 
fut reconstruite peu de temps apres le miracle. Les nonues 
abandonnèrent leur couvent dans la première partie du XVI’. 
siècle, et l’église est maintenant en ruines. 

Nous avions fini notre examen rapide de la côte occidentale 
de Sicile; il résultait des observations que nous avions pn 
faire, que les Normands , â leur arrivée dans l’ile , avaient 
continué de bâtir , du moins dans la province que noos venions 
de visiter, d’après les règles de l’architecture romane; mais 
que plus tard, et à une époque fort ancienne, ils avaient 
adopté pour leurs constructions une sorte de style ogival, dillé- 
rant , à plusieurs égards , de l’architecture en ogive du nord, 
et que, une fois que cette adoption avait eu lieu , iis avaient 
toujours continué de suivre la même marche et les mêmes 
principes. 
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CHAPITRE X. 

Notu avions Tintention , dans notre voyage de Messine à 
Palcrmc, de visiter Cefalu. Dans cette saison de l’année, la cha- 
leur estetoudante : au lieu de nous servir, pour notre course, de 
mules,sculmoyeade transport dont l’on puisse disposer, puisqu'il 
n’y a pas de route pour les voilures, nous cherchâmes à nous 
dérober aux incommodités de cette monture , sous le ciel brû- 
de la Sicile, en nous réfugiant dans un bateau découvert , 
servi par des voiles et un équipage de six hommes qui devaient 
manœuvrer les rames, en cas de calme on de vent contraire. 
Mais nous eûmes à nous repentir du choix que nous avions 
fait. 

A peine eûmes-nous doublé la pointe du phare , que nous 
fûmes assaillis par des raffales de veut qui nous barrèrent le 
passage. Les bateliers avancèrent aussi long-temps qu’ils le 
purent ; mais à la distance de vingt-quatre milles de Messine, 
notre bateau éprouva un choc si violent que nous nous vîmes 
obligés de suspendre la lutte , et de nous traîner vers une rive 
déserte en attendant un vent plus propice. 

Dès que le bateau fut en sûreté , nous nous occupâmes tous 
d’une œuvre consolante, je veux parler des préparatifs du 
dîner. Nous avions fait d’amples provisions à Messiue •, mais 
toute notre batterie de cuisine consistait en deux vases de terre 
assez semblables à de grands pots à fleurs. Ils nous servirent 
à la fois de plats et de sauciers. Nous les transportâmes à 
terre, et notre domestique napolitain qui était fort heureuse- 
Tnent bon cuisinier , et qui n’était jamais si content que lors- 
qu’il pouvait exercer son art, se mit en besogne, sans nous 
faire grâce du moindre préliminaire , et Cnit par être en état 
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de nous servir uii repas abondant et exqnis que nous man- 
geâmes dans le bateau , sous une tente de crin , avec une 
planche pour table. 

Quand vint la nuit, nous descendîmes la voile, et en y 
ajoutant nn tissu de crin assez long et la tente de l’arrière , 
nous métamorphosâmes le bateau en cabine. Une petite lan> 
terne , suspendue au milieu de notre chambre improvisée , 
nous éclairait dans les ténèbres. Un large matelas que nous 
étendîmes sur des planches à l’arrière , forma notre couche. 
Les mariniers s’enveloppèrent dans leurs manteaux , et prirent 
place d’eux-mêmes au fond de la barque. Nous n’aurions pu 
jouir d’une plus parfaite indépendance, quand nous aurions 
été jetés sur le rivage d’une île déserte. * 

Le lendemain matin le vent s’était apaisé. Les gros nuages 
que nous avions vus la veille suspendus sur toutes les mon- 
tagnes , notamment sur celles de Calabre , disparaissaient par 
degrés. Il s’éleva une brise du nord-est qui nous permit de 
reprendre notre voyage. Vers midi, nous doublâmes la pointe 
de Milazzo, à l’extrémité de laquelle se voit sur des rochers 
raboteux , nn phare qui en signale les dangers. Bientôt là brise 
qui nous favorisait expira, mais les bateliers prirent leurs 
rames , et leurs efforts robustes nous poussèrent 24 milles au 
loin dans la baie de Patti. Ils s’animaient les uns les autres 
avec des chants et des cris, au milieu desquels on pouvait dis- 
tinguer l’exclamation de Allagh, Allagh, qui parait être un 
souvenir du dialecte sarrazin. 

La côte de la baie de Patti est hérissée de montagnes; mais 
l’olivier croît sur ses collines rocailleuses , et l’on remarque 
en certains endroits des champs cultivés. Les bateliers nous 
indiquèrent le couvent de la Madonna di Tindaro , qui est 
situé sur une éminence. L’Etna avec sa couronne de neige , 
semble se tenir à ses côtés; mais il en est en réalité à 5 o milles 
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de dislaace. A notre droite, nous apercevions Stromboli et le 
groupe des îles Lipari. Enfin nous découvrîmes la ville de 
l*atti : elle se dresse sur une colline de forme pyramidale, ados- 
sée à de hautes monlagnes. La petite cathédrale (car Patti est 
le siège d’un évêché) couronne la hauteur, et sa campanille en 
forme le sommet. En approchant de plus près, nous distin- 
guâmes une vieille tour et quelques nuisons isolées sur le 
rivage. Nous jetâmes l’ancre , en attendant, pour continuer 
notre course , la hrise de terre qui s'élève ordinairement du 
riv.ige , quand vient le soir, dans les temps calmes , et nous 
débarquâmes. Une large route publique, de chaque côté de 
laquelle se succèdent de frais jaidins, nous conduisit à la ville. 
Les rues de Patti sont raides, étroites, tortueuses et mal piavées. 
Nous remarquâmes quelques maisons d’assez bonne apparence, 
garnies de balcons de 1er , sur les lances desquels sont fichés 
des pots à fleurs. La plupart des personnes que nous rencoii- 
trâmesétaient mieux vêtues que nous ne devions nous y attendre. 
Nous montâmes à la cathédialc où reposent les cendres de la 
reine Adelàsia •, surfa tombe de la princesse, on a couché, dans 
cesderniers temps, une statue moderne (i). 

La vue qu’on a de cette hauteur est riche et imposante ; 
d’un côté s’étendent de vastes plaines où croissent la vigne et 
l’olivier : au-delà s’élèveut des montagnes sur le sommet des- 
quelles on distingue les débris des murailles de Gioiosa , la 
ville déserte , noircies par le feu du ciel. De l’autre côté, ou 
aperçoit la mer et les îles Lipari. 

Pendant notre absence, nosmarinicÂ avaient tiré le bateau 
sur la plage. La mer était devenue houleuse , et son agitation 
ne présageait rien de bon. A l’heure où nous comptions sur le 

(1) Le comte Roger fonda à Patti un couvent de Bénédictines , que 
ht Aère Addosia choisit pour retraité , à son retour de Jérusalem. 
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secoors de la brise de terre, le vent d’ouest Souffla de nouveau 
avec un redoublement de violence. Il nous retint dans l’inac- 
tion pendant les deux jours suivants : c’^aît à en perdre pa- 
tience. La résignation est difficile quand le mal qui nous afflige 
peut disparaître d’un instant à l’autre. 

L’un de ces jours , nous allâmes visiter les ruines de l’an- 
cienne Tyndarus qui était située sur une hauteur , â sept 
milles environ à l’est de Palti. Le port est aujourd'hui un lit 
de sable j et ce changement doit être attribué , soit aux dépôts 
successifs faits par les torrents d’hiver , soit à l’éloignement 
de la mer. De cet amas de matières humides s’exhalent des 
miasmes morbides qui désolent là contrée d’alentour. Il y a 
quelques an nées cependant, des pêcheurs, séduits par l’énorme 
quantité de poissons que nourrissent ces parages, bravèrent le 
terrible fléau et vinrent bâtir leurs pauvres cabanes sur la 
rive. 

Sur la colline qui domine l’ancien port, existent de nom- 
breux vestiges de vieilles murailles , de tombeaux et de fonda- 
tions , mais ce ne sont que des ruines. On ne trouve de passa- 
blement conservée qu’une partie d’un temple , qui , si l’on en 
juge par les caractères de son architecture , doit remonter aux 
dernières années de l’Empire romain. On reconnaît à divers 
indices que ses murailles avaient un revêtement de marbre. Ce 
temple est aujourd'hui rempli de décombres, et c’est à peine si 
l’on peut distinguer quelques pieds des chapiteaux des pilastres 
sur lesquels reposaient les a rcadesqui soutenaient la voûte. On y 
trouva, il y a quelques années, trois on quatre statues parfaite- 
ment conservées, mais d’un mérite médiocre (i). 

]\ous portâmes ensuite nos ps vers le couvent. Il n’y existe 
rien de curieux j mais nous noos dédommageâmes amplement 

(t) Ces statues sont maintenant an musée public de Païenne. 
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de la course que noos avions faite en admirant la vue majes- 
tueuse qu’il commande. 

i4 Septembre. — Le vent s’étant apaisé , nous continuâmes . 
notre voyage. Nous courûmes pendant quelques heures des 
bordées peu avantageuses ; mais tout-à-coup, par l’elTet d’un 
de ces caprices auxquels se livre si souvent la Méditerranée , 
le vent cessa complètement , et il fut permis à nos bateliers de 
se servir de leurs rames. La côte était toujours moutagueuse. 
Nous passâmes devant quelques hauteurs sur le penchant des- 
quelles sont suspendus de jolis villages. Nous vîmes aussi plu- 
sieurs vieilles tours qui se dressent sur certaines parties avan- 
cées du rivage. Au-dessus du village de Borro s'offrit à nos 
yeux un antique château, dont la tour principale a des para- 
pets et des fenêtres de style sarrazin. Nous ne pûmes ce soir-là 
avancer que jusqu’à un groupe de cabanes de pêcheurs , appelé 
San Gregorio , oîi se trouve une petite anse environnée de 
récifs et de rochers. A trois heures et demie du matin , nous 
écartâmes le rideau de notre tente et nonsaperçuracs l’étoile po- 
laire, brillant comme une planète, et nos bateliers occupés 
des préparatifs du départ. Le vent de terre était descendu des 
montagnes, et pendant quelque temps il nous fut d'un puissant 
secours. Enfin nous distinguâmes clairement la hauteur au 
pied de laquelle est située Cefalu , et nous nous laissâmes aller 
à l’espoir d'y arriver avant la nuit. Soudain le même vent qui 
nous avait si long-temps contrariés se réveilla avec une vio- 
lence nouvelle ; des nuages s’amoncelèrent au sommet de toutes 
les montagnes^ des ténèbres couvrirent le ciel et les flots : tout 
nous présageait une tempête j et nous nous hâtâmes de chercher 
hn refuge à la Marina de Tusa. On eût dit qu’une puissance 
magique nous repoussait de Cefalu. Cependant il n’y eut pas 
de tempête , et au coucher du- soleil le vent se calma. Le len- 
demain matin, |6 septembre, à deux heures, le vent souffla 
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de Doaveaii de k terre ; vers neaf heares noua tournâmes 
k pointe du roeher de Ceklrr et nous Times enfin à ses pieds 
k TÜte et sa kraeuse cathédrale. 

Cefalu est une cité Ai moyen âge : elle est bâtie an pied 
d’une éminence, sur un lit de rochers qui l’élève au-dessus du 
niveau de k mer , et lui compose un port indigne d’elle. Â 
l’extrémité de k ville, et dans le voisinage immédiat de Fémi- 
nence, se dresse isolée sur un menticnle Fintéressante cathé> 
drak. Au sommet ée - k hauteur se découvrent çâ et k des restes 
épars de l’ancienne Cephakdiiun et les murailles des fortifica- 
tions modernes. 

Ce qui prête à k cathédrale de Cefatli mr puissant intérêt , 
c’est k certitude de sa date. Bans l’automne de l’année i i3r , 
le roi Roger revenant de Calabre cnSicile fut surpris par une 
afircBse tempête. Bans cette ek-constanœ périlleuse, il fit vœu, 
s’il échappait à k mort , de-bâtir une église k l’endmit même 
où il prendrait terre. C’est à Cefalu qn’il aborda , et l’année 
suivante commentait k eonstruotion de-k cathédrale. 

Nous dii'igeâines notre batean vers k partie du rivage où 
s’ était posé le pied royal; mais il nous fut impossible de pé- 
nétrer dans k ville du même côté que Roger, car l’antique 
porte d’eau à ogive est bouchée , et Fon a construit une porte 
d’entrée moderne dans la direeliou delà principale rue. Nous 
oonrumes, sans perdre de temps , à keathédraie. C’est un édifice 
de grande dimension , bâti dans k forme de k croix latine ; 
sa conservation ne kisse rien à désirer. 11 se compose d’une 
nef J d’ailes ktérales et de transepts , et a trois apsides â son 
extrémité Est ; mais il est dépourvu de tour centrale. Le chœur 
et les transepts sont voûtés. La nef a un plafond en bois. Oœ 
y trouve un triforium , mais il q’existe pas de cleristorie. 

Toutes les arcades sont de forme ogivale : celles qui bordent 
la nc( , celles qui sc trouvent à riutcrscclion de k nef et des 
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transepts , celles du triforium , celles des fenêtres , celles qui 
décorent l’extérieur du monument , toutes ont adopté l’ogive. 

Les colonnes de la nef ont été empruntées à des édifices plus 
anciens ; leurs chapiteaux imitent pour la plupart le chapiteau 
corinthien. Il existe un large intervalle entre eux et les im- 
postes. La ligne perprndieulaire se prolonge à l’ellet d’aug- 
menter l’élévation. 

Dans les chapiteaux des colonnes à l’intersection de la nef 
et des transepts , on voit mêlées au feuillage du style normand 
des figures grossièrement sculptées. 

De chaque côté de l’apside principale sont deux rangées de 
colonnes surmontées de chapiteaux j quant ê l’apside elle- 
même, pas une colonne ne la décore, parce qne son demi- 
cercle en entier , ainsi qne les murailles adjacentes du choeur, 
sont couverts de mosaïques, comme dans les églises byzantines. 
La Vierge est placée au centre j le reste de l’espace est occupé 
par des anges, des apôtres, des prophètes, des rois et des juges, 
des guerriers et des saints. Les noms des saints sont écrits en 
caractères grecs. De chaque côté de l’entrée du choeur sont des 
trônes en marhre blanc, ornés de mosaïques. Sur celui de 
droite, on lit : sedes episcopalis ; celui de gauche porte cette 
inscription : sedes regia. 

Les fenêtres sont unies et n’ont point de méneaux. Â l’extré- 
mité des transepts on voit de petites fenêtres circulaires percées 
sous des arcades à lancette ohtuse. 

La façade occidentale est extrêmement simple. Elle consiste 
en un retrait flanqué de deux tonrs carrées saillantes. La 
partie supérieure du retrait , aussi bien que celle des tonrs , 
est ornée d’une série d’arcades entrelacées qu’environne la 
moulure en zigzag. 

Le portail de l’ouest est infiniment curieux. C’est undemi- 
ccrcle compris dans un pediment qui repose sur des pilastres unis. 
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La moulure du pédimeut imite l'acaothe. Le portail a cinq faces 
enrichies, bordées de moulures à grains de collier. Snrla pre- 
mière est un rouleau décoré , dont les extrémités sont ornées 
de fignres d’animaux ; sur la seconde , oo distingue l’ove et l.i 
languette J sur la troisième , des figures et des patères; sur la 
quatrième, on feuillage entrefac é ; et enfin, sur la face voisine 
de la porte, on remarque le chevron normand. Le pédiment et 
le portail sont en marbre blanc. Au-dessus du dernier est une 
fenêtre à tète ogivale ; et dans les tours on voildeux rangées de 
fenêtres de même forme : celles de la rangée supérieure sont 
divisées pardepelitescolonnes. Unporcheà troisarcades occupe 
tout l’espace compris entre lesdeux tours. lia une voûteogirale 
et des clefs de pierre ornées. Sesarcades latérales sont en ogive, 
mais l’arcade centrale est circulaire. Les chapiteaux de ses 
colonnes sout décorés de cottes d’armes. Ce porche est uue 
addition , et sa construction ne peut remonter au delà du 
XIV*. siècle. 

Sur la partie snpérieure des murs des transepts, à l’extérieiir, 
on distingue une icpélition des petites arcades entrelacées qui 
décorent la façade occidentale. 

L’extérieur de l’extrémité Esl est très-orné. Sur les deirx 
apsides latéralcs.se voient des colonnes sveltes qui supportent 
des arcades ogivales : on voit plus haut une corniche, composée 
d’une suite de petits demi-cercles reposant sur des tètes gro- 
tesques , telles qu’il s’en rencontre dans un grand nombre 
d’églises de Normandie. L’apside principale est oruée de 
milices colonnes accouplées qui se prolongeât jusqu’à la cor- 
niche : ces colonnes ont des chapiteaux. La corniche elle- 
luème se compose de têtes grimaçantes. 

L’édifice est bâti eu entier de grosses pierres carrées , et le 
chœur est en bon état : on remarque seulement à la partie 
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supérieure des imperfections qui paraissent avoir toujours 
existé (i). 

De la description que noos venons de donner de la cathé- 
drale de Cefalu, il résulte que ce monument appartient incon- 
testablement a l’architecture ogivale , et que ses ornements et 
ses détails révèlent un mélange de caractères normands , 
romains, grecs et byzantins. 

Au côte nord de la cathédrale est attenant le palais de 
1 éveque j il a vue sur la mer. C’est un édifice dont tontes les 
parties sont modernes , à l’exception dn cloître par lequel il 
touche a l’eglise. Ce cloître se compose d’arcades unies, de forme 
ogivale , lesquelles reposent snr des colonnes accouplées , 
remarquables par la multitude et la variété de leurs orne- 
ments. Les chapiteaux des colonnes sont disparates. Les uns 
SC décorent de figures^ les autres se rapprochent beaucoup des 
chapiteaux grecs ; tous sont en marbre blanc et leur exécution 
est parfaite. 

En parcourant d’autres parties de la ville , nous remar- 
quâmes, dans un grand nombi e de maisons, d’antiques fenêtres à 
ogive, divisées par des colonnes simples j plusieurs d’entre elles 
sontornéesdr pierres blanches et noires disposées eu échiquier. 

Celalu renferme , dit-on , 30,000 habitants , mais rien ne 
révèle en elle une cité florissante; tout démontre, au contraire, 
qu’elle n’a jamais eu sa part de progrès. Vous voyez tons les 
marchands travailler en plein air devant leurs portes, et cette 
circonstance porte à croire que leur présence n’est pas souvent 
nécessaire dans l’intéricurde leurs boutiques. 

Sur le côté de la baie opposé à celui où est situé Cefaln , on 
distingue des collines couvertes d’oliviers. Au-delâ sont des caps 
et des promontoires. - 

(1} La cathédrale de Cefalu, à l'intérieur , a 230 pieds de long sur 
90 de large. 
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■ Nons partîmes de Cefalu dans l’après-midi, secondés par une 
brise favorable •, c’était la première qui eût enflé nos voiles depuis 
que nous avions tourné le phare. Elle nous prêta son secours 
jusqu'à ùoe dislauce de quelques milles au-dessus de Termiui. 

La brise eipira. Nos bateliers eurent recours à leurs rames. 
La nuit remplaça le jour. Enfin nous découvrîmes les lumières 
de Palerme , dont nous n’étions plus éloignés que d’environ 
13 milles. « 1 lumidi Palermo! » fut le cri de nos mariniers, 
qui voyaient arriver avec joie le terme de notre long voyage j 
puis ils entonnèrent d’une voix forte un chant Sicilien , et 
redoublèrent d’ardeur. Il était à peu près minuit quand nous 
jetâmes l’ancre dans la Cala ou le petit port de Palerme. 


CHAPITRE XI. 

Palerme, située sur le bord de sa charmante baie, est 
environnée de riches et vastes plaines que bornent des mon- 
tagnes aux formes variées. La ville est assise sur le prnchaiit 
d’une éminence qui descend jusqu’à la mer, etse déploie le long 
du rivage. De l’autre côté de la baie , le mont si pittoresque de 
Pelegrino complète une scène dout ilest le principal ornement. 

Placée , comme elle l’est , sur une terre qu’embellissent à 
l’envie le palmier d’Orient et l’aloës , l’oranger , le figuier , 
l’olivier et la vigne , Palerme , avec son ciel si brillant , sa 
brise si pure , les vagues d’azur qui caressent ses pieds, est un 
des lieux les plus enchanteurs qui soient dans le monde. Je ne 
m’étonne pas que les princes sarrazins en aient fait leur capi- 
tale, et que les conquérants du Nord aient suivi leur exemple. 

Les traits domiuanis de la cité moderne sont denx grandes 
rues, chacune d’un mille environ de longueur, ejui se coupent 
à angles droits, et la Mariua qui touche la rive. Les travaux 
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qu’il a lalla entreprendre pour donner aux deux rues la 
physionomie qu’elles ont aujourd’hui , sont dus aux yiees-rois 
Espagnols. La principale, que l’on appelle le Cassa ro , est 
bordée de deux rangs de maisons élevées , bâties dans un style 
ambitieux d’architecture moderne. Elles ont des corniches 

saillantes et de lourds balcons de fer. Les balcons sont, pour 

/ 

la plupart , ornés de fleurs , ou ombragés de vérandas , qui 
ajoutent à l’éclat et à la richesse du tableau. Le rez-de>chaus< 
sée est toujours une boutique , dont la façade consiste en une 
grande arcade ouverte qui tient lieu de portes et de fenêtres. 
Au-dessus de la boutique est le piano nohile , nom sous lequel 
orr désigne les appartement» occupes par le propriétaire. Aux 
cinquième et sixième étages on voit souvent de longues rangées 
de loges à grillage en fer serré, qui appartiennent à des couvents 
de nonnes, et qui permettent aux recluses de lever un coindu 
voilé qui leur cache le inonde. LeCassaro est toujours bruyant 
et animé. 

A l’intersection des deux principales rues est la place des 
Quatro Cantoni. Cette place est de médiocre grandeur ^ cha- 
cun de ses quatre angles est orné d’une fontaine , et elle est 
environnée de portiques d’une hauteur égafe à celle des maisons; 
chacun d’eux renferme trois rangées de statues : la rangée 
inférieure représente les Saisons; celle du milieu, quatre sou- 
verains d’Espagne , qui étaient aussi rois de Sicile ; la rangée 
supérieure représente un égal nombre de saints auxquels 
Palerme s’honore d’avoir donné le jour. La place des Quatro 
Cantoni , avec ses portiques et ses fontaines, est due à l’archi- 
tcclc romain, Julio Lasso, qui en traça le plan par ordre du 
duede Villena , vice-roi Espagnol. Elle fut commencée en 
1609 et achevée en 1620: c’est une oeuvre admirable. 

Au haut du Cassaro sont la cathédrale et le palais de . 
l’archevêque: au-delà un grand espace découvert; puis le 
Pulazzü Reale. 
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Eo traversât la même rue, oo rencontre plusieurs églises 
modernes , dont les unes sont paroissiales et les autres appar- 
tiennent à des monastères. On n’y voit que marbre, que jaspe, 
qu'agale -, les murailles et les auiels sont incrustés de mo- 
saïques; l’ceil est ébloui d’une profusion de reliefs, de fresques 
et de dorures. Cette ornementation excessive nnit beaucoup , 
il faut l’avouer , à l’effet de ces monuments. Le plus remar- 
quable d’entre eux est l’église de San Salvadore , bâtie par 
Giacomo Amato, dans la seconde moitié du XVI”. siècle. C’est 
un vaste édifice de forme octogonale, surmonté d’un dôme. 

Sur le Cassaro ouvre la Piazza Bologna , au centre de la- 
quelle s’élève une belle statue en bronze, repiésentant l’emper 
reur Cbarles-Quint : cette statue fut l’ouvrage deCian Battista 
Livobi , de Nicosie , dans le courant de l'année i65o. On dit 
que pour le dessin , Lâvoisi s’aida des conseib de Mariano 
Smiriglio , de Palerme , architecte du sénat ; je serais tenté de 
le croire, lorsque je compare cette œuvre de Lieolsi avec 
les autres statues sorties de ses ateliers : sa supériorité est frap- 
pante. 

Dans le voisinage du Cassaro , et en face du palais sénato- 
rial, est une petite place qui est presque entièrement occupée 
par la Fontana Pretoriana , le plus bel ornement de cette 
partie de la cité. Cette fontaine est circulaire : elle est toute en 
marbre blanc , et se couronne d’un certain nombre de staiurs 
qui ne laissent qu’un regret , c’est de voir des œuvres d’art 
aussi exquises figurer dans un carrefour; leur place serait 
dans les jardins d’une villa princière. La fontaine , duc au 
ciseau de Vagerino Fiorentino et de Camillo Carailliani , 
sculpteurs Florentins , fut exécutée dans le milieu du XVI*. 
siècle, pour un noble Napolitain, Pietro di Toledo. En iSgS, 
les G Isdel'oledu la vendirent ausénat de Palerine.Ca:fnt Antonio 
Gagiui, le meilleur sculpteur que la Sicile ait produit, qui en 
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surveilla le placemeat. On doit an même artiste la Yénos qui 
vint remplir le ride qu’avait laissé sur la fontaine la perte 
d'une de ses statues. 

Le Cassaro conduit au quartier de Palerme appelé la Ma- 
rina ; c’est la partie la plus intéressante de la ville , et elle 
n’a pas son égale en Europe. Elle donne d’nncôlé sur la mer j 
de l'autre elle est bordée d” une ligne de palais , demeures des 
nobles de Païenne. Un trottoir élevé , défendu par une petite 
muraille , favorise la circulation des gens de pied , et forme 
un rempart snlTisant contre les vagnesde la Méditerranée. On 
découvre de 1^ un délicieux tableau : la baie , le mont Pele- 
grino et les rivages de l’est. Tous les soirs, les habitants de 
Palcrme , cavaliers et piétons , s’y donnent rendez-vous. Pen- 
dant ks mois d’été, quand une fraîche brise a succédé à la 
chaleur du jour, quand l’air retentit des sons d’uue volup- 
tueuse symphonie, quand la blanche et douce Inmière de la 
lune éclake la spène d’alentour , la Marina est comme un lieu 
magique, où vous retient je ne sais quel pouvoir inconnu le 
Corso s’y prolonge souvent jusqu’à minuit. 

Aux dernières limites de la Marina est la Villa Reale, jar- 
din public dans le goût Italien , avec des promenades artiC- 
cielles , des parterres , des bouquets d’arbres toujours verts , 
des statues , des fontaines. Le jardin botanique en est tout 
voisin^ il est admirablement entretenu , et à voir ses arbres 
et ses plantes d’AfVique et des Indes j ou se croirait transporté 
dans un autre hémisphère. 

Telle est la Pàlcrme noirvellfe ; et parce que fai pris à tâche 
de la décrire en peu de mots, il faut bien se garder de la croire 
une ville de peu d'’ étendue r sa population se compose ck plus 
de iy5,6oo âmes , et dans sesdifKrents quartiers sent répan- 
dus une foule d'églises et de palais modernes qui méritent 
toute votre admiration. Les églises se presentent à vous bril- 
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lantcs et parées : c’est un ensemble de marbres de diverses 
espèces dont la variélé vous éblouit. Tantôt ce sont les Gagi- 
nis(i), les célèbres sculpteurs , qui y ont laissé l’empreinte 
de leur habile ciseauj tantôt Morealese, Anemolo ( 2 ), Pierre 
d’Aquila (5), ont suspendu à leurs murailles leurs magnifiques 
peintures. A l’église desPadri Philippini est attenant l’Ora- 
torio di Olivella, qui mérite d'être remarque comme une œuvre 
supérieure. Il fut construit par Marvuglia dej*alerme, qui 
fréquenta les éroles d'architecture de Rome , et introduisit en 
Sicile, à la fin du siècle dernier , les principes d'un style plus 
simple et plus pur. Parmi les palais , nous citerons le Palazzo 
Butera , dans la Marina , vaste édifice de la longueur de la 
moitié d’une rue ordinaire , et qui a une délicieuse terrasse du 
côté du rivage; le Palazzo Belmonte , dans le Cassaro , l’oo- 
yrage de Marvuglia , et le palais nouvellement terminé duduc 
di Serra di Falco, qui se distingue par sou architecture clas- 
sique. 

Telle est la Palerme nouvelle , et je ne dounerais qu'une 
faible idée de ses nombreux avantages , si je ne parlais des 
villas et des jardins groupés hors de ses portes , et des déli- 
cieuses promenades qui l’environnent. Un des agréments de 
Palerme, que vousètes encore bien mieuxdisposé à apprécier, si 

vous venez de Naples, c’est que des lemoment oit vous franchissez 

\ 

(1) Les Gaginis étaient au nombre de quatre , le père et trois fils. 
Antonio Gagini , le père, naquit k Palerme en 1480 et mourut en 1591. 
C'est dans la cathédrale de Palerme que se voient ses chefs-d’œuvre : 
avant de les entreprendre , il avait été suivre les leçons des grands 
maîtres de Rome. 

(*) Anemolo était le disciple de Raphaël et l’un de ses plus ardents 
imitateurs. Il fiorissait dans le milieu du XVI". siècle. Morealese était 
de l’école de Spagnolelto : son coloris rappelle celui de Murillo. Il 
mourut en 1647. 

(3) Pierre d'Aquila était élève du Carrache. > 
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son enceinte de murailles, vons tous trouvez dans la campagne, 
et lorsqu’il vous arrive de monter l’une des collines qui l’en> 
tourent , quand ce serait la moins élevée, vous découvrez tout- 
à-coup des sites , des paysages que vous ne vous lassez ps d’ad- 
mirer. 

Palerme est aujourd’hui si diflérente de ce qu’elle fut autre- 
fois , que TOUS avez peine à vous rendre compte des descriptions 
que l’histoire vous présente. En vain êtes-vous dans ses murs , 
en vain avez-vous sons les yeux les traces encore vivantes de 
la ville antique, il vous est difficile de croire aux change- 
ments dont vous avez lu la relation. Dans tes temps anciens 
et jusqu’au XIV''. siècl», la mer, après avoir formé un large 
port à l’endroit où la Cala existe encore aujourd'hui (i) , était 
divisée, par une péninsule, en deux branches distinctes, qui 
pénétraient toutes deux dans le cœur de la cité actuelle. L’an- 
cienne Palerme , qui oocupit cette péninsule , était partagée 
eu trois quartiers (i) qui avaient chacun leur enceinte de 
murs particulière. Sur l’un des bords de chacune des deux 
baies s’étendaient des faubourgs j le plus grand , qui prtait 
le nom de Chalesa , était à l’est. La Marina actuelle faisait 
alors prtie de Chalesa , et était séparée de la ville par les 
eaux. Sur le rivage opposé . il s’en fallait pu que la mer 
n’.-illàt baigner les pieds de la cathédrale d’aujourd’hui. Les 
traces des anciens édifices que l'on sait avoir existé sur la 
rive , les noms des rues , l’inégalité du terrain qu’occupe la 
ville de Palerme , rappllent encore la direction , les bords et 
le lit des deux baies. Au-delà des murailles de la cité mo- 
derne , à la Fossa délia Garofola , à l’orient, et à Danisini , 

(1) La Cala tire son nom du root Kalak , qui veut dire enfonce- 
ment. .. 

(i) Après la conquête normande, les Sarrazins se rassembiérent 
dans te quartier central. 
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cet agglomérat de collines , dans les environs do convcnt des 
Capucins, à l’occident , on retrouve encore des excavations 
profondes et des rgcs marins qni indiquent leurs limites. La 
Torre di Bosueiia, qui est enclavée aujourd’hui dans 1 e paais 
du comte Frcdsi igo , s'élevait sur le bord de l’un des bras de 
mer, et le Vecchio Dogana , que l’on voit justement au-dessous 
de la cathédrale, était tout voisin de l’autre ; tandis que l'église 
deS. Antoiiio(i'), bâtie sur l’cmplacementde la Torre diBaych, 
indique la pointe de la péninsule. 

L’ancien nom de Palerme (Panormus) est d’aceord avec les 
faits dont nous venons de faire mention : il témoigne en effet 
de l’existence d’un port de chaque côté de la ville j et le grand 
nombre de vaisseaux dont se composaient les flottes carthagi- 
noises qui, à diverses époques, stationnèrent à Palerme, de- 
montre à suiïire que la Cala , qui est le seul vestige des anciens 
ports , n’en doit être qn'une très-petite partie. Cest pour gar- 
der l’entrée de ce.s ports que le Sarrazin Adalcam lit bâtir la 
forteresse de Castellamare , que les Normands reconstruisirent 
et que fortifia Charles-Quint. 

Comment expliquer une aussi vaste métamorphose? Il est 
probable que les baies ne furent jamais très-profondes j que 
rOretoet le Papireto, qui y avaient leurs embonchures. y en- 
trainèrent, des collines d’où ils descendaient, des amas de gra- 
viers et de rocs; que l’on en négligea le nettoyage; et que 
plus tard, quand la ville eut besoin de. s’étendre, et que l’on 
s’aperçut qu’il serait facile d’envahir les ports, les décombres 
ellesable finirent ce que les fleuves avaient commencé. Quoi 
qu’il en soit, les Palermitains , après s’être privés de leurs 
ports , se virent obligés de construire â grands frais un môle, 
loin de la ville , pour se faire un port artificiel , et n’eurent 

(t) La mer est aujourd'hui k une grande distance de San An- 
tonio. 
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jamais, après tout, à offrir aux grands vaisseaux un asile bien 
sdr contre la tempête. 

Des détails dans lesquels nous venons d'entrer il résulte 
qu’une partie considérable de la ville moderne occupe ce qui 
formait autrefois le lit de la mer. 


CHAPITRE XII. 

17 Septembre. — Nous commençâmes par visiter le Palazzo 
Reale. 

Cest aujourd’hui un vaste et difforme assemblage de bâti- 
ments et de tours , qui rappellent des styles et des temps diffé- 
rents. Il occupe l'emplacement de la citadelle des seigneurs 
musulmans de Sicile ( 1 ); mais il n’est pas une seule partie 
de l’édifice actuel dont la construction remonte au delà de 
l’époque normande. Le Palazzo Reale fut long-temps une rési- 
dence royale j dans les temps de troubles, les vice rois espa- 
gnols l’abandonnèrent pour aller chercher un asile plus assure 
derrière les remparts de Castcliamare. Eu i55o, quand la 
tranquillité fut rétablie , le vice-roi , Juan de Vega , retourna 
de la forteresse au palais , et le Palazzo Reale servit toujours 
depuis de résidence au souverain ou à scs représeiitaols. 

Ce monument a souffert bien des mutilations, et des répara- 
tions entreprises à diverses époques , ont altéré sa physionomie 
antique ; cependant il y a encore une partie considérable du 
palais normand qui est restée dans son état primitif. 11 fut ori- 

(t) L'édifice qu'a remplacé le Palazzo Reale, parattavoir été, du tempe 
des Sarrazins , plutôt une citadelle qu'une résidence. Fazello l'appelle 
la Rocca , nom que l’on voit souvent donné aux châteaux du moyen 
Ige. En livrant la Rocca aux Normands , les soldats chrétiens de la 
garnison sarrazlne racUiléient incontestablement la prise de la ville 
elle-même. 
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ginairement Hti sur le plan des. donjons- da nord. Les appar* 
tements principaux et )a chapelle étaient et sont encore 
aujourd’hui au troisième étage; .les étages inférieurs étaient 
occupés par les domestiques et les prisonniers.' Il y a une cour 
spacieuse au centre. Dans l’origine à chacun des angles du 
palais, ose voyait une tour quadrangulaire; celle appelée 1a 
Torre di Santa Ninfa est la seule qui ait conservé ses carac- 
tères anciens. L’une des tours fut élevée par le comte Roger, 
une autre^par Guillaume D', et Guillaume II en ajouta une 
troisième. C’est le roi R<^er qui fit> construire la célèbre cha- 
pelle du palais. Les rois normands avaient aussi fait bâtir i 
l’ouest, une grande -salle destinée- aux réceptions publiques : 
elle devait se trouver an rez*de*chanssée , car lés chroniqueurs 
disent que Guillaume D*'. descendit de ses appartements dans 
la grande 'salle , où s’était rassemblé le peuplé après , l’insur- 
rection. ■ I' i. ■ n'. ■■■ l'i > of) 

La tour normande qui reste est ornée , à l’extérieur , de 
longs panneaux è ogive légèrement creusés dans le mur,, et a 
conservé quelques fenêtres ogivales divisées par de minces 
colonnet^. . 

Nous montâmes le grand escalier , et la première pièce que 
nous allâmes visiter fut la chapelle. Elle s’étend dans toute la 
longueur de l’une des ailes du palais, et on y pénètre par une 
galerie ouverte qui fait le tour du quadrangle. ' < 

, Cette chapelle est parfaitement conservée : c’est un des plus 
rares et des plus intéressants exemples de ce mélange de styles 
qui ne se rencontre et ne peut se rencontrer qu’en Sicile. 

On lui trouve tous les traits d’une grande église, une nef, 
des ailes et trois apsides. Elle est bâtie dans la forme latine , 
et non pas sur le plan des basiliques grecques; mais â l’inter- 
section de la croix , se remarque la coupole de ces dernières. 
11 y a quelques degrés a ‘monter pour pénétrer dans le chœur. 
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Les colonnes de la nef ont été empruntées i des édifices plus 
anciens , et l’on a fait entrer dans leur composition des maté- 
riaux de diverses espèces : les unes sont en granité , les autres 
en marbre. Leurs chapiteaux appartiennent à la période nnr- 
mande; ils ne sont pas tous exactement semblables, mais on 
remarque partout un feuillage d’où les figures sont exclues. 
Toutes les arcades ont l’ogive. ' ^ 

LesTenètres larges , peu élevées et en lancette , sont en petit 
nombre. Dans les contrées méridionales, où les rayons du so- 
leil sont si brûlants , on cherche à leur donner le moins d’accès 
possible dans les édifices, et c’est surtout dans les monuments 
religieux y à la majesté desquels le demi-jour est d’ailleurs si 
favorable, qo’on a intérêt de leur 'interdire de pénétrer en 
trop grand nombre. 

Les apsides, la coupole , les murs , l’intérieur de la chapelle 
sont ornés de mosaïques qui se dessinent sur uu fond d'or : 
c’est surtout quand un rayon de soleil vient en effleurer une 
partie , que la décoration revêt un éclat et une richesse qui 
dépassent tout ce que l’on peut imaginer. 

Le plafond est aussi fort carieux. Il est en bois : sa cons- 
truction et ses ornements rappellent le style sarrazin. Au 
centre se voit un assemblage de roses et d’étoiles, séparées par 
des pendants, et sur les bords des compartiments se' lisent des 
inscriptions en caractères Cuphiques (i). A l’un des côtés du 

t ' • * 

(I) L’abbé Horso qui a étudié , copié et traduit les inscriptions sar- 
razines du plafond de ia Capeila Heaie , en ia comparant avec ceile qui 
est gravée sur ta robe d'honneur offerte à Roger par tes Sarrazins 
de Sicile, * trouvé qu'cite en était la répétition presque liitécale. Cette 
Inacriptieo énuméré, dans le langage hvperbolique de l’Orient, les 
exrellentes qualités du souverain. La robe du roi Roger fUl empor- 
tée par l’empereur Henri VI en Allemagne, en même temps que 
les autres objets prédctix trouvés dans le palais de Palerme, cl les 
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chœur, w trouve uu candélabre de marbre dont la forme est 
antique, mais qui présente des ornements familiers à l’archi- 
tecture normande. ' 

Cette chapelle fut l’œuvre du cennte Roger; elle parait 
avoir été achevée en iiSa (i); car, cette année-U, l’arche- 
vêque et le chapitre métropolitain de Palcrme lui conférèrent 
les privilèges attachés au titre d’église paroissiale. On ne peut 
douter qu’on ne se soit servi, pour la construire, d’architectes 
grecs et sarrasins , puisque les styles des nations conquises en 
ont le plus souvent exclu l’architectuie du peuple conquérant. 

' C’est plus tard qu’on s’occupa de l’orner de mosaïques. Sans 
vouloir discuter l’opinion qui fait remonter le commencement 
du travail au temps du roi Roger , je ferai observer qu’il a été 
bien certainement terminé par Guillaume I". (a).- 

La Capella Palatina de Palei me est un monument si riche de 
souvenirs historiques, et qui nous éclaire si bien sur l'état des 
arts à l’époque où il fut construit, qu’il n’est peut-être pas, 

empereurs allemands s’en revêtirent dans la suite le jour de leur sacre. 
Elle élailconnoe sous le nom de robe de Nurembera , p.irccque c'était 
dans cette ville que se célébrait la cérémonie du eouronneraent. 

Les Sarrazins oOrirent à l'empereur Olbon une robe du même 
genre, quand ils voulurent l'engager à embrasser leur cause. Cette 
robe devint dans la suite ia propriété de l’empereur Frédéric II , et 
lorsque, en 1343, on fit l'onverture de son tombeau, on y retrouva 
ce vêtement précieux. Voyez Discorsl di Gregorio. 

(1) Tiliilo sancti Pétri, apostolorum principis, intra noslmm regale 
palatium quod est iu urbe Panormi , ecclesiam summl cum devuliunc 
fabricare fccimus. Dipirtmedu roi Roger, à la date de l’année U 10, 
cité par Rocro Pirro. 

Terminata , poi, nel 1133, fu dall’ Archivescovo di Palermo, Pieiro, 
ésnoi canonicl, costituita paroebia. — Guida di Palermo. 

(3) >Vi'.lelmu5 cappcilani sanrli Pétri, qiiæ erat in palatio, musiva 
fecit pictura depingi , et ejus parietes pretiosA marmoris varietate 
vestivit. Romuaido Salernitano , pres.so Carusa , p. 370. 
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SOUS ce rapport , d'édifice antique plus carieux et d'un intérêt 
plus grand. La Sicile seule vit les Grecs , les Sarrasins et les 
Normands se mêler sur son sol, et de cette réunion fortuite 
résulta la lusion des trois architectures , normande , classique 
et orientale. 11 n’y a pas d’autre contrée qui offre d’exemple 
d’un pareil mélange. 

Sur le mur extérieur de la chapelle est gravée une inscrip- 
tion qui rappelle l’existence d’une cloche donnée par le roi 
Roger , à une époque où les cloches, mises en mouvement par 
des pendules , étaient d’une rareté excessive. Elle est écrite en 
trois langues, en latin , en grec et en arabe j et c’est encore l.ù 
une preuve qu’on les parlait alors également toutes les trois 
en Sicile. 

L'inscription latine est ainsi conçue ; 

Hoe opmt horotogii prascepit fieri ‘ ^ yp 

Domiaus magnificus Rtx Reigerim , 

Ânno Inearnalionis Domini 1141, ’ . ' ' ' 

Ahho , verà , regni ejus 13 féliciter. 


A la Capella Palatinaest attenante la sacristie sur laquelle 
ouvre l’Archivio. C’est dans cette dernière salle que sont gardées 
les minutes des chartes et des contrats relatif à la chapelle , 
depuis le temps du roi Roger. Les uns sont en grec , les autres 
en grec et en arabe. Les signatures des témoins sont écrites en 
caractères grecs et latins. Tous les contrats, à partir du temps 
de l’empereur Frédéric 11, sont en latin. Il y en a un daté du 
règne de Roger , l’acte de iondation , qui est brodé en lettres 
d’or sur une étoffe de soie couleur de pourpre : cet usage em- 
prunté aux einjtereurs de Byzance , est une preuve du soin 
que les rois Normands de Sicile mettaient à imiter les coutumes 
byzautines. 

Après l’Arcliivio , nous allâmes visiter la seule prtie de la 
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toar oormaaiteqoi soit denenrëe telle-qa’elle était an temps da 
roi Gnillanme I*'. r c’est un faible reste de ces appartements 
privés dont Ugene Faleaodo décrit en termes si pompeux la 
richesse et Fagréable variété-. Cette- pièce témoigne du luxe des 
rois Normands, car son plafond et ses norailles sent incrustés 
de mosaïques, eteHe est ornée ,-jr chacun de ses »iigle$,de petites 
colonnes e» marbre-. Sar les murs-en a figuré des chasses, des 
arbalètes-, des cerfs, et des paons aax brillantes eou leurs. Les 
mosaïques- do plafond représentent des léopards , des lions , 
des grifibas et divers autres animaux. 

Le reste- dn palais est «no suite de belles sd-les modernes , 
dans Fono desquelles on eonserve dcax béliers antiques en 
brooxe, de grandeur naturelle , qni-sont représentés conebés. 
Ces béliers ont lait presque autant de chemin que les chevaux 
eu bronze da St.-Marc è-yeoise..Il fut nu temps où ils ornaient 
l’entréodu châteaw dé Mâniaeesà S'yraense (s). 

Les vues que Je palais commande sont d’une beauté remar- 
quable r av nord , il regarde la ville et la mer ; an sud , la 
plaine et les montagnes. - ^'>| 

ji-; -i-i i-T • I 


O CHAPITRE XIII. ' I 

i? Septembre. — Ce-jour-H-, nous nous rendîmes à la cathé- 
drale. Cest un vaste monometrt dont la beauté serait parfaite, 
si l'orcbiteete napolitain, FerdinandoFiiga,D’avaiteu le mau- 
vais goût d’ajuster à un édifice ogivaî une coupole italienne. 

11 D-’est pas une seule partie de cette cathédrale dont la cons- 
truction soit antérieure à raunée riGg, car elle fut rebâtie en 

(t) Iii majore porlâ (arcis k Georgio Mantaco ssdlAcatc) duo «net 
ariiptev, hodlè In ædicuift caslrl ad mare Pauonni positi. — Claudius 
Marias .^retins , de situ Siclli». 
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entier par l’anglais Walter Offamilio , après soti élévation an 
siège arcbiépUcopal de Palerme (i). L’ancienne cathédrale , 
qne les Sarrazins avaient convertie en ! mosquée , fut alors dé- 
molie, et on la remplaça par un édifice plus magnifique dont la 
consécraüou eut lieu en 1 185. 

Il ue reste aujourd’liui du monument bâti par Walter , que 
la crypte, une portion de l’aile méridionale et une portion 
de l’extrémité Est qui est, pour la plus grande partie , le 
résultat d’une restauration. Tout le reste de la cathédrale a 
été reconstruit à diilérenles époques. Les seuls caractèrés 
architectoniques qne présente la partie ancienne, sent' les 
, fenêtres à ogives de l’aile méridionale , autour desquelles s’en- 
roule une moulure particulière an style sarrazin , et les tètes 
grotesques qui grimacent sous le toit de l’extrémité Est, et dout 
il est impossible de révoquer en doute l’origine normande. <"> 

On peut considérer l’extrémité occidentale comme 'ayant 
revêtu sa forme actuelle dans le cours du XIV'. siècle ,^car 
,Ia tour qui s’y trouve placée fut bâtie de i3oo à .i355 j et le 
portail était achevé avant l’année 14^1 ( 2 ). > m:' ' 

Le portail méridional fut ajouté en i4^6(5), et ce fut 
vers i45o que l’archevêque Simon de Bologne fit construire le 
porche orné , ou pour mieux dire le portique (4) qui se cum- 

(I) Amato, de principe icmplo Panonnitano. ■' . 

(2} Porta major per senatum allpcata eratantéaonpm U21, Amato, 
de principe templo. î 

(3) Au-dessus de la porte est uoe inscription qui se termine ainsi : 

JJü/e quadringenti i'iginti jungite senos . 

. Cernebant Domini lustris volventibus anni 

1' Quandû opus hoc cgil , candénti mnrmore facium , 
Sculpere Gambara pruitens Àntonius arle. 

(4) Porticum aniè cathédrale construiit Simon de Bononiâ, ubi 
Benonlensis familiæ videas insignia. Rocco Pirro, vol. u, p. 167., « 
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pose de colonnes , d’arcades ogivales et de détails grecs* L’une 
des co^lonneS' doit avoir autrefois appartenu à une mosquée ^ 
puisqu’elle porte une inscription en caractères CuphiqneSÿ 
tirée du Coran « > < ■. .t! • • ' ’ * ' 

Dans la crypte se voient des colonnes tronquées^ surmontées 
de chapiteaux normands d’un travail grossier. . : 

L’intérieur de la cathédrale a été modernisé. Les priucipaux 
ornements sont les; statues dont Gagini a, eiubèlli le choeur^ 
Quand ce travail lui lut eommandé ,>le sculpléur.ÿ dont le nom 
était cependant. déj^ célèbre ^ fit un voyage. à <Romfe, .pour 
s’inspirer du génie des grands maitres^de rantiquité^ Mais les 
tombes des rois Normands sont êc que < la cathédrale renferme 
de, plus précieux.. On les retrouve , à part les unes des antres^ 
daus une grande chàpelle.latérale*^ Elles sont au nombre de 
quatre et ont toutes la même ibrme. Ce soat.de' ^ai^’sarcd* 
phages . élevés sur un piédestal et.éooéouhés >d’ub dais! en 
marbre qui repose, sur. quatre colonnes. Deux d’entre eux 
sont en porphyre^ on n’.y remarque >auciin= ornement / mais 
leurs dimensions sont considérables et^i’exéicntion.en est par- 
faite. Le sarcophage de Roger est appuyé , aux- deux! bootsl^ 
sur les- épaules- de sa rraxins agenouillés.- .. .(I 

<]l JLes tombes en porphyre lurent^ dans l’origine^ placées dr»»*t 
la cathédrale^de. Celalu.par le roi Roger, qui voulait queses 
restes reposassent dans rintérieur de ce monumeiit. Mais- 
comme il fut inhumé à Palerme et que l’on confia à un autre 
tomlîeàu' le précieux depot dé ses' cendres", l’empereur Frédé- 
ric II (i) fit tramporter de Cefalu dans la capitale de ^ 
lof deux sarcophages. vijdes;,t,|et les destina à recevoir celles de 
son père et les siennes* ..i ci . ' ^ ' 


in >l îjJ . i: 


-, Il ! -illl • 


’ (l) Fredertcus ilU dUo porphyretica'sepulcra, à Rogerio avo suoi 
in ccclcsîd Ophaludense condila, ih Panormilanuml' archiépiscopale 
temptum Iransrcrerida prai épll. Rocco Pirro ; vôli u, p; «T*' 
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Les deux tombes eo marbre blanc contiennent les restes du 
roi R(^er et de sa fille Coostantia, la mère de l’empereur 
Frédéric. ' 

Dans un retrait de la même chapelle se tronrve on antrqiie 
sarcopb^ de marbre , où ont été déposés les cendres deCens- 
tantia d’Arragon. 

On a &it , i diverses époques , Fonvertare de ces sareo> 
pbages (i), et il nons est parvenu nne description fort eu- 
rieose de l’état de eonservatien dans lequel on a retrouvé les 
dcpooilks royales et impériales , et des robes et antres 
insignes que l’on avait confiés avec elles ii la tombe. Le sarco- 
phage de Fempereor Frédéric fat ouvert en iS43j et ses 
restes apparurent enveloppés dans la robe que les Sarra- 
sins avaient offerte à Feropcreur Otbo» IV, en tait, poar le 
déterminer à leur prêter son assistance (u). ' 

I Les robes et les diadèmes on tiares que l’on a trouvés dans 
ces tombeaux , ressemblaient, poar la forme et la matière , 
à ceux qui étaient de mode à la cour de Bjxauce ^ et c'est en- 
core une preuve de la fidélité avec kqnelle les rois Normands 
de Sicile copiaieut les usages de la eonr d’Orient. 

Deux grandes arcades à ogive , qni s’étendent dans tonte la 
largeur de la rne , unissent l’extrémité ouest de la cathédrale • 
avec le beffroi qni est situé è l’un des angles du palais de l'ar- 
chevêque. Ce fut. dans cette tour, on plutôt dans celle qui l’a 

1 » l 

(1) Pro rei Ferdinandut Aroneus (da Cugna) , anno ftOi , præ- 
senlibus Johanne Paternioni archiep. r etc., etc., sepulcmm por- 
phyreticnm aperuit. Pazell'us, lih. rx, dec. a, C. xr, p. 53t. 

h’aolus êenalofius tjai rappelait la transaction cf-déssns mention- 
née, témoigne de la diftérence du changement «tu'épinava Ir langue 
latine en Sicile et en Italie. Là où , en Italie , en adopta la lettre o > 
en Sicile on conserva l'o ; « Fu aperlu lu monhnentui chi e in lu locu 
ore stannu II quallru rooDlmenti , etc. » 

(a) DIscorsi di Giegorio, lom. h, p. 50 cl sequentihus. 
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précédé, qae le cbencelier Etienne vint clierclier nn refuge, 
en 1 169 , contre les attaques de» insurgés de Palerme. 

La reconstruction du palais archiépiscopal fut commencée 
par rarckevêqae Simon de Bologne, qui monrnt en t 465 ; 
mais il ne reste que de très-faible» vestiges de son travail ; le 
palais actocl est presque entièrement moderne. On voit cepen- 
dant, à l’eaceignare de l’Est, nn lambeau de l’oeuvre de Simon : 
c^est nne grande fenêtre ogivale qni est ornée de broderies à sa 
partie supérieure , mais qui , an Uea de meneaux , a de Itères 
colonncttes. ^ 

Nous portèraes ensuite nos pas vers les tnraqncs voisines du 
Falazze Reale, dans la’conr desquelles on rencontre encore 
quelques traces de l’église de San Giacomo la Mazara. Plu. 
siears eeloones de marbre et de granité, cotrronnées de chapi- 
teaux normands, sont debout h leur première place ; mais le 
reste le plus curie» est la eampanitle r autour de son sommet , 
sur de grandes pierres horizontales, est gravée une inscriptibd 
en caractères CupAïques. Mongitore et Inveges font remonter 
la ceustraetioD de cette église an temps du comte Roger , vers 
l’anoée 1088. Morso tient ce point ponr dontenz , et il inctine 
à penser qoe la tonr nefnt pas bâtie avant le temps du roi 
Bt^er; parce que les qneltpies mot» de l’inscription qu’il est 
encore possible de déehidrer, se retrouvent dans celle dn pla- 
fond de la Capella Palatina et de la robe sarrazine. Ces mots 
paraissent être , selon Morso , nne formule usuelle de l’époqne, 
pour rappeler les grandes qualité» do fondateur, dont le nom se 
trouvait probabiemcDt mentiomsé dans la première partie de 
l’inseriptio», qui a été perdue. > '>•’ ‘ 

De li, traversaut la place qni est en £>ce dn PalaazeRcale, 
nous allâmes gagner l’église de San Giovanni deg'li Ereuihi ; 
c'est 00 édifice fort rcmarqiiabie et dont l'histoire aa rien 
d’obscur. Ce fut le roi Roger i)ui la fit construire en même 
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temps qu’un monastère adjacent 5 les deux monuments ont dû 
être achevés avant 1 152 , parce que celte année-là ( 1 ) , K(^er 
écrivit à Guillaume, chef d’un couvent d’hermites établi à 
Moule Yirgine, en Apnlie, et qui avait une grande réputa- 
tion de piété, pour le prier de lui envoyer quelques membres 
de sa congrégation dont il composerait le personnel de son mo- 
nastère.- Guillaume y consentit, et ce fut de ses premiers habi- 
tants que le monastère reçut le nom de Sau Giovanni <degli 
Eremiti. 11 est encore fait mention de l’église , dans un diplômé 
à la date de l’année ii 4 B; voici quelle en est la teneur : 
« Nous octroyons aussi à ce monastère (Saneti Johannis), pour 
l’amour de Dieu et le salut notre>mère,.de notre père , lé 
graud comte Roger, du, sérénissime duc Robert çGuiscard , 
notre oncle de bienheureuse mémoire , pour le repos de J’ âme 
de notre épouse, la reine Elvire , aussi de- bienheureuse/ mé- 
moire , pour le 'pardon des péchés de .nos enfants et.de tous 
nos parents morts ou vivants, et à cause de lüutérèt tout parti- 
culier que nous portons à ce monastère .qui est .situé sous nos 
yeux et près de notre palais , çt que nous ayons bâti à nos frais^ 
tous les bâtiments voisins que nous avons fait construire â cet 

eifet. » '• i ’ 

» 

L’église, dont la date estai clairement étâblip, est demeurée 
presque intacte. Elle a une physionomie tout orientale , et si 
son histoire n’était pa^' aussi bien connue , on pourrait 1 a 
prendre pour une de ces mosquées musulmanes qui out fini 
par être affectées à la célébration du 'rite chrétien. Son exté- 
rieur a quelque chose de singoHèrement-cnrieux : je veux par- 
ler de ces petites coupoles qui ressemblent absolument , pour 
la forme., à celles que l’on' voit partout en Orient. Dans l’ori- 
gine, il y en avait cinq, trois au-dessus de la nef et une 

•i ... • • t > i> ■ • ' 

(t) Rocco Pirro.- ' • 
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an-dessus de chaque. transept'; maison n’en retrouve plus 
que quatre aujourd’hui. Les coupoles et les murailles sont 
coDstruites en pierres carrées. L’édifice a la forme de la croix 
latine, et trois apsides & l’extrémité Est. Ses dimensions sont 
peu considérables, preuve qu’à cette époque les Normands 
n’avaient pas coutume de bâtir sur une grande échelle. 

Les arcades sous les coupoles , les portes et les fenêtres sont 
de lorme ogivale. ^,1 .irtisrtjmtnn . 

Nous avons trouvé dans cet édifice, quelque chose de plus 
caractéristique , de plus particulier que dans ceux que nous 
avions visités jusqu’alors. 11 n'y a rien de pareil en France et 
en Angleterre, parce que , ni dans l’un ni dans l’autre de ces 
deux pys , U u’y a eu, comme en Sicile, mélange des prin- 
cipes d’architecture normande et orientale. i' oiq> 

Fresque vis-à-visde la cathédrale, . ouvre >une rue étroite oit 
nous allâmes visiter les vestiges de la, partie ancienue de San 
Salvadore, couvent de nonnes qui fut commencé par Robert 
Guiscardet embelli, en 1198, par. le roi RogerioCe qui en 
reste à l’extérieur est fort peu de chose : ce sont quelques fe- 
nêtres qui ont été bouchées. Elles iormenl la contre-partie 
exacte des fenêtres de la partie ancienne de la cathédrale, et il 
n’est donc pas permis de supposer que leur constiuctioa.a pré- 
cédé celle des autres. ,| lùt;!' . Hir.iio<j<ni osikl’') no 

, ‘' ' I !il Tl . r(oil'jin:«io"> li fjvolqu 'j 

iiMi li. •’! -ii 'ai' ! ..Nid*, Ut.' . finoicO'Miiili est 

-T, 1» 'ICIIAPITRE XIV. •’Ff' 

/ ■ * '-"ilio i».q ooo-itnu-, iup 

.iNous consacrâmes la journée du 19 septembre, à ’ l’exa- 
men des autres églises normandes que renferme la ville de 
Falerme. 

)| , l|. '• i 

Ce fut la plus reiuarqiiablç, celle que l’on appelle la Mar- 
torana , qui fixa d'aliord notre uUcntiun. '-.t. » 4. < 
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Elle fut bâtie par Georpies Antioebenm, gratid-amiral du 
roi Roger et premier gentilhoame de Sicile, ainsi qo’il appert 
d'one inscription grecque qni existe encore dans l'église. Les 
opinions sont diTiséet sur la qnestron de savoir en quelle année 
fut coromencéela oonstrnction de cet édifice : si l’on en croyail 
certaines personnes, ee serait en i r i 3 . Mais ectle opinion n’est 
pas admissible , car l’inscription , ainsi que nous l’avons dit , 
donne à Georges Antiochenns les titres de grand-amiral et de 
premier gentilbomme, et ces titres, il n’a pn en jouir qu’a- 
prrs 1 159-, pnisqne ce fut dans le courant de cette année , 
que le roi les conféra à son père, et que, comme le fait obser- 
ver Merso, le père et le fils n’ont pn les avoir & la fois (1). 
Quoi q»’ il en soit, Téglise a dA être aebevée en 1 144 . parce 
que dans l'acte de dotation qui porte cette date, le fondateur 
ne parle pas senleraent de Téglise qu'il avait élevée , il 
ajoute : « Je ne dirai pas les peines que je me sois donné 
pour eondoire promptement & terme la emistruction et lesem- 
bellisseineDls de cette é^ise ^ les iaib prient assez d’eui- 
mèmes. » 

L’église a été considéraMement aggrandie, tirais les parties 
anciennes qni ont smvéea sont si peu altérées, qu’il est facile 
de deviner quel a dA être le plan pimitif. Ce qui en faisait 
on édifiée important , c’étaient plutôt les matériam précieux 
employés à sa constrirntion , et la richesse de ses ornements , 
que ses dimensions; car, dans l'or^ne, l’églisrn’avait rien de 
vaste. Le plan est Grec , c’esi un carré surmonté d’une couple 
qui est soutenue pr quatre colonnes; il y a des apides à 
l’estrémité Est. €• plan est la conséquence des opinions reli- 

(I) L’acte par lequel le roi Roger rofiléra i Dirislodonlos , péie de 
Tfeorges AnIIocheiras , le titre de ProtonoMlissImus , est ronservé dans 
l'Anhivio de la Copello Reale. U est écrit eu langue grecque. 
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gieiises que professait le foodateur : Georges Aotiochenus sui- 
vait le rite Grec (i), et il était naturel qu’il voulût se confonner 
dans la construction de sa basilique aux principes architecto- 
uiques du pays dout il partageait la religion. 

On peut reconnaître la forme carrée de l’édifice aux indices 
du pavé originel. Les colonnes de marbre qui supportent des 
arcades ogivales , ont été empruntées à des monuments plus 
anciens. La coupole repose sur des corbeaux , comme i S. Gio- 
vanni degli Eremiti. 

Les mosaïques incrnstées dans les mnrs ont été pour la plu- 
part renouvelées ; cependant il s’en est conservé denx compar- 
timents fort curieux qui portent la même date que la partie 
ancienne de l’église. L’un d’enx représente Georges Antioche- 
nus aux pieds de la Vierge : il tient à la main un ronlean où 
est écrite une prière par laquelle le fondateur se recommande 
i la bienveillance de la mère du Christ et rappelle ses titres à 
sa protection. An bas du rouleau se lisent ces mots : « La 
prièie de Georges l’amiral (a). » 

L’autre mosaïque représente une figure colossale du Sauveur 
plaçant la couronne sur la tète du roi Roger (5). Le roi a le 
costume byzantin, et par-dessus ses vêtements royaux, il porte 
la dalmatique , tunique exclusivement réservée aux digni- 
taires de l’église, et que les rois Normands n'ont jamais obligé 
de revêtir pour rappeler le titre de légats apostoliques béré- 

(1) Georges Anttoebenus donna son église ê des prêtres de la religion 
grecque. On y suivit le rituel grec jusqu’il la cinquième année du pon- 
tificat d’Uonoré III. 

(2) Le litre d’amiral vient du sarrazin ; les arabes appelaient amirt, 
les commandants des forces soit de terre, soit de mer. Le grec en a fait 
«tpup ; et le latin amiras ; de ce dernier mot an root amiral la transi- 
tion est liicile. 

(3) Au-dessus de la tête du roi Roger, on voit écrit en caractères 
grecs : Royeptoî RvÇ. 
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dilaires du Saint-Siège qne leur avait conféré Urbain II , titre 
en vertu duquel ils étaient chefs religieux autant que chefs 
politiques de la Sicile. 

On lit sur deux colonnes des inscriptions en caractères Cii- 
jihUfues ; mais les pensées quelles expriment sont communes 
aux Chrétiens et aux Mahométans. Il n’est donc pas juste d'en 
conclure que ces colonnes ont appartenu à une ancienne mos- 
quée. Il est d'autant plus probable que les inscriptions auront 
été gravées par le fondateur chrétien , à une époque oh la 
langue arabe était populaire en Sicile , qne nous retrouvons 
exprimée dans les mêmes termes, ê la fin de l’acte de dotation, 

^ la pensée qui est formulée sur l’une des colonnes : « Dieu est 
tout-puissant et vient en aide à ceux qui placent en lui leur 
confiance. » 

Le nom de la Martorana , qui a triomphé de celui de S. 
Maria l’Ammiraglio , est venu à cette église du couvent que 
fonda dans le voisinage, l’an 1 19? , Aloisia , femme de Gode- 
froy de Martorana. Ce fut le roi Alphonse qui .iccorda aux 
prières de l’abbesse et des religieuses ce changement de nom. 
Plus tard on démolit les deux extrémités de l'église pour 
l'aggrandir, et l’addition faite à chaque bout égala presque en 
étendue le monument primitif. Par suite de cet aggrandissc- 
ment l’église se prolongea jusqu’à une ancienne tour qui lui 
sert aujourd’hui de bcilroi , mais qui parait avoir été d.ius 
l’origine la tour d’entrée d’un autre édifice. 

Ce bellroi est fort carieux. On voit au-dessous un porche 
qui a des arcades ogivales et une voûte en croix unie. Le 
second étage de 1a tour, qui est plus ancien que l’étage supé- 
rieur, a quelque chose du caractère oriental. Les fenêtres sont 
environnées de la billettc sarrazine, et ressemblent absolu- 
ment à celles de la cathédrale. Ua moitié de l'étage supérieur 
porte , à ne pas s’y méprendre, les caractères de rarclilteclurc 
normande de France. 
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11 y a peu de chose de remarquable dans l'intcrieur de la 
Martorana , si l’on en excepte la moulure qui serpente autour 
de la coupole jusqu’à moitié de sa hauteur, comme pour en 
cacher la nudité. 

Non loin de la Martorana est l’église de San Calaldo (i) 
qui fut bâtie par le comte Sylvestre (2) , petit-fils du comte 
Roger. Cet édifice est d’autant plus intéressant qu'il a gardé 
sa lot me originelle, et qu’il est une représentation aussi fidèle 
que possible de ce qu’était l'église de l’Amiral avant d’avoir 
été modifiée. On y retrouve le carré Grec , le pavé marqueté , 
les colonnes et la coupole Grecques. Elle a eu trois coupoles, 
mais les embellissements qu’on a faits à l’intéiieur en ont , 
beaucoup altéré la partie supérieure. Ce fol , comme nous 
l’avons dit, au comte Sylvestre, qui mourut en 1 161, qu’on dut 
la construction de cette église j elle était voisine d’un magni- 
fique palais qu’il habitait dans ce quartier de la ville. 

Dans un autre quartier de Palcrme existe une autre église 
normande qui fut fondée par Matteo de Salerne , créature de 
Maio , et chancelier de Sicile, pendant la minorité de Guil- 
laume II. Plus tard le roi la dota, ainsi qu’il appert d’un acte 
portant la date de l’année ii 5 o. Elle lut d’abord placée sous 
l’invocation de la Sainte-Trinité j mais comme elle passa par 
la suite dans le domaine des chevaliers Teutoniques , elle 
changea son premier nom pour celui de laMagione, .sous 
lequel on désignait souvent lés résidences des chevaliers de cet 

(1) In hàc urbis rfRione raanm estdtri Cataldi musivo pavimenlcr, 
et porpbyretico lapiilc, rolumnisque testudincm sustinenlibus insigne, 
et à Svlvestro, comité Marsico ^ Rogerii Sicilix comitis nepote, con- 
diluro. Fazcllus. : , 

(8) Cornes Sylvcsler , hominum timidissimus. — Aussi cruel que 
lichc , il conseilla k Guillaume P'', d'arrêter Bonel et de lui faire 
crever les yeux. 
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ordi'e. Elle a cooserrë dans ses parties anciennes les mêmes 
arcades ogivales. 

Pour terminer ce que j’avais à dire des anciennes ^lises 
normandes de Palerme , je parlerai de celle de San Pietro à 
Bagnara , qui est attenante anxjnurs de la forteresse de Cas- 
tellamare , et dont la fondation remonte . an temps de Robert 
Guiscard , comme le prouve l’inscription suivante : 

« Ce temple vénérable des très-saints apôtres saint Pierre 
et saint Paul, fut achevé sous le gouvernement du très-glorieux 
duc Robert et de Sikelgeta, son épouse (i), aux irais de 
Tlicolas , fils de Léon , Paratbalassite de Palerme (i) et sons 
la direction de l’humble prêtre et trésorier ( 5 ) Nicolas , dans 
le courant de l’année 1081. • 

Cetle traduction de l'inscription Grecque qui existe encore 
dans l’église , est due à Morso , et elle parait correcte. A 
l’exception de l’apside principale de chaque côté de laquelle 
se voient deux coloniiettes en marbre , surmontées de chapi- 
teaux dans le style de l’époque , imitations grossières des cha- 
piteaux romains , l’édifice antique a complètement disparu. 


CHAPITRE XV. 

Après avoir passé en revue les souvenirs architectoniques 
les plus intéressants que les Normands aient laissé dans l’inté- 
rieur de la ville , nous sortîmes de Palerme et nous commen- 
çâmes l’inspection des monuments sarrazins. 

(t) Sikelgeta, seconde femme de Guiscard, était fllle de Gaimar, 
prince de Salerne. 

(i) Parathalassilos , officier qui avait la surintendance du port. 

(3) Tabularius, trésorier. Y. Ducange , Uedic et inflma latinitalis 
glossarion. 
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Les œuvres d'architecture Musulmane qui existent aux en> 
virons de Palerme , sont les villas des princes Maures. Trois 
d'entre elles sont aussi bien conservées que pouvaient le per- 
mettre la nature des matériaux qu’on a employés et le style 
qui a été suivi dans leur construction. Elles sont connues sous 
les noms de la Ziza ; la Cuba et Favara ou Mar Dolce. Les 
deux premières sont à un mille environ du Palazzo Reale , 
l’une au sud , l’autre h l’ouest. La troisième est située dans 
une direction tout-à-fait diflérente, à deux milles environ à l’est 
de Palerme , au pied des collines. 

Nous allâmes d’abord visiter la Ziza. Sur notre route, nous 
reucontrâmes de longues et hautes murailles ; près du sommet 
sont percées de larges ouvertures défendues par des treillis , et 
on aperçoit çà et là une loge grillée. Au premier abord nous 
nous crûmes arrivés à la villa des princes Orientaux 5 mais ou 
nous apprit que ces murailles servaient d’enceintes à des jar- 
dins de couvent. Bientôt nous pûmes distinguer de temps'en 
temps des ombres noires qui glissaient devant les fenêtres ou 
qui apparaissaient au grillage des loges. 

La Ziza est un édifice carré , vaste et élevé. Il est bâti en 
grandes pierres de taille disposées en rangées régulières et 
liées entre elles par un mortier très>fin. On ne voit pas , à 
l’extérieur, une seule fenêtreancienne, parce que, dans l’origine, 
toutes les fenêtres de la villa ouvraient sur la cour ; mais on 
retrouve plusieurs lignes de longs panneaux à ogives. Le 
sommet de l’édifice est environné d’un parapet , composé de 
grandes pierres placées horizontalement , sur lesquelles est 
sculptée une inscription en caractères Cuphiques» 

La villa est encore habitable. On lui a fait subir, pour l’ap- 
proprier à sa destination moderne, une si complète métamor- 
phose , qu’à l’exception d’un fragment du rayon de miel (1) 

(1) Le rayon de miel consiste en une suite de parallélogrammes , 


I-^ , EXCUBMOff MOHt'MEWTAl.E ES SiriI.R. 

niitlx' à l’angle de l’un des plafonds, il ne reste, à l’inlciicur, 
rien d’anliquc. Mais ce qu’il yade plus curieux , cest une salle 
au rez-dc-cliaussce , qui est parfaitement conservée cl qui rap- 
pelle les habitations somptueuses des seigneurs mahometans. 

11 y a dans cette salle trois retraits: l’un d’eux renferme 
nue fontaine dont les eaux serpentent dans des canaux sons le 
pavé de marbre. La voûte des retraits se décore de ce rayon 
r/e mie/ dont l’Alhambra nous olire de si éléga nts spécimens. 

I.es mnrs. sont ornés de mosaïques: le pave a etc marqueté, 
mais il a soullbrt de graves et uombreux dommages. 

Cet édifice est d’autant plus carieux que les Normands ont 
travaillé h son embellisscnient. On y voit s’entremêler des ca- 
ractères particuliers aux styles des deux nations. : aux orne- 
ments sarrazins viennent se marier des décorations norinamles. 

Ce que les Normands ont ajouté , ce sont de petites colonnes 
de marbre et des mosaïques. Les colonnes placé-es aux angles '» 
et le long des murs, de di.siance en distance, ont des chapi- 
iMux ornés d’un feuillage où l’on voit ça et là apparaître des 
têtes d’animaux.. Les mosaïques normandes représentent des 
chasseurs et des paons , comme celles du Falar.zo Reale ; mais 
sur la bande inférieure sont figurées des fleurs de diverses 
espèces. Le caractère de cette dernière mosaïque est si coinplè- 
teincnl arabe, quelle doit on avoir fait partie de l’édifice 
primitif, ou avoir été copiée sur une mosaïque sarrazine. 

Les additions furent l’oeuvre de Guillaume I"". Quelques 
auteurs vont même jusqu’à attribuer à ce prince la construc- 
tion de la Ziza tout entière } mais les variétés de style qu’on 
y remarque , et la différence qui existe entre scs dimensions 
et cellesdcsédi fir.es normands, nous interdisent de déserter l’opi- 
niou généralement admise. Morso fait observer avec beau- 
coup de raison, qu’on aurail d’ailleurs tout autant de motifs de 
regarder Guillaume I"’. comme l’auteur de tout le Palazzo 
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Roale, puisque Beiijaïuin de Tudcla dit : u Jlya dans cotte 
ville (Palerme) , un palais que Ht construire le roi Cnil- 
laume (i), » si l’ou ne savait bien que ce prince ne fit qii'y 
ajouter une tour , et en décorer quelques appartements. 

' Devant la Ziza passe aiijourd’liiii une route publique j mais 
il était impossible qu’il eu fût de même autrefois : l’apparte- 
ment d'un prince maliométan ne pouvait être ainsi exposé aux 
regards de la multitude ; et en edêt , anciennement le palais 
avait vue, de ce côté, sur un immense jardin au centre duquel 
était une pièce d'eau. Ce jardin et celte pièce d’eau ont existé 
jusqu’en i5a6, et voici comment Leandro Âlbcrti, qui visita 
Palerme cette année-là , les décrit : 

« A quelque distance et en face de l'entrée principale , se 
voit un grand étang carré qui est servi par la fontaine de la 
salle. Cbacun de ses côtés a 5o pieds de longueur , et ses pare- 
ments sont en pierre. Au milieu est un pavillon carré où l’on 
accède au moyen d’un petit pont également en pierre. A l’in- 
térieur de ce pavillon se trouve une chambre voûtée, sur 
chaque face de laquelle est ouverte une fenêtre. Au-dessus est 
une autre chambre qui a huit pieds de long sur douze de large, 
et est éclairée par trois grandes fenêtres : celle de devant re- 
garde le palais. Chacune de ces fenêtres est divisée par une 
légère colonne du plus beau marbre. La voûte est ornée dans 
le style mauresque. Le pavé, aujourd’hui en fort mauvais 
état, se compose de pièces de marbre de diverses espèces. 
C’est dans cet appartement que se rassemblaient les dames 
du palais, pour se donner le plaisir de voir les poissons se 

et de triangles rectangles combinés de manière à produire un ensemble 
il la fois uniforme et varié : runiformité ressort de ta construction de 
rorncmcnl ; la variété, des peintures et êes dorures qui l’embellissent. 

(1) In hâc urbe regia domus conslrutla est à Gulielino rege. Iline- 
rar. Benj. Tudel. 
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jouer dans les eaux limpides de l’étang. Leurs damoiselles 
restaient dans la chambre du rex>de-chaus$ée , où elles se li- 
vraient au mime amusement. 

« Autour de la pièce d'eau , s’étend nn magnifîque jardin , 
planté d’orangers, de limoniers et d’antres arbres. On voit 
encore les ruines des murailles qui en formaient l'enceinte (i).» 

La Cuba, que nous allâmes ensuite visiter, est à mi mille du 
Palazzo Rcalc , non loin de la route qui va de Palerme à Mon- 
reale. 

C’est nn édifice élevé , de forme oblongue , bâti autour d’une 
cour ; au centre de chacune de ses faces extérieures se voit une 
saillie carrée. Il est construit en pierres de taille de grand 
appareil , qui composent un ensemble parfaitement régulier. 
L’extérieur est orné de panneaux â ogives, pareils à ceux .de la 
Ziza ; et on retrouve, au sommet, un parapet, couvert, comme 
celui de la villa précédente, d’inscriptions Cuphiques. Dans 
la cour intérieure, se remarque un retrait dont la voûte est 
décorée du rayon de miel mauresque. 

La Cuba était anciennement environnée de jardins, où il y 
avait uue immense pièce d’eau et plusieurs pavillons. Fazellus, 
dans le premier livre de sa décade, décrit ainsi les antiques 
beautés de ces jardins : 

m Dans le voisinage du palais était un parc on enclos , de 
deux milles de circonférence : il y avait ça et lâ des jardins 
délicieux, plantés de toutes sortes d’arbres, et qu’arrosaient des 
ruisseaux où coulait toujours une eau fraîche et pure. Des bos- 
quets de myrte et de laurier, dont la verdure était éternelle , 
répandaient leurs parfums dans l’air. Dans le même parc , 
étaient bâtis plusieurs pavillons voûtés où le prince venait 

(1) Leandro Albert!. Desrriztona dl lutta Italia.ed iMie petit nentl 
ad e.rsa. Venrl t.>0(i. 
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passer ses hearcs de loisir : il y en a nn qni a snrvéca tout 
eolicr. On avait creusé, au milica du jardin, an étang inmieiise, 
dont les murailles , d’onc épaisseur très-considérable , étaient 
composées de grandes pierres earrées. Ces murailles sc sont tiès- 
bien conservées. En face de la pièce d’ean s’élevait, comme 
anjourd'hni , le palais où le prince venait onblier dans les 
délices les soncis delà royauté ; autour du sommet de l’édifice 
sont gravées des inscriptions Cupbk|ues, dont je n’ai pu inter- 
préter le sens. Afin que rien ne manquât au plaisir de l'hute 
royal , on avait rassemblé, dans une partie dn parc , diverses 
espèces d’animaux sauvages, les uns pour la vue, les antres 
pour la table du prince, l'ontes ces beautés ont disparu; à la 
place des jardins royaux se voient aujourd’hui des jardins 
prives et des vignobles ; mais on peut mesm-cr les dimensions 
do parc, en suivant les ninrs d’enceinte, qui sont, pour la plu- 
part, dans un état fort satisfaisant. Les Palcrmitains ont con- 
servé à cet endroit le nom de la Cuba , sous lequel les Sarrazins 
le désignaient anciennement. » 

La description qu’un vient de lire, représente assez bien la 
physionomie actuelle des lieux ; seulement, lesmurs de l’étang 
ont été presque entièrement déplacés , et l’enceinte du parc n’est 
plus, à beaucoup près , aussi bien conservée. Il reste encore, 
toutefois, de nombreux vestigesdesunseldcs autres; et les débris 
des murs de l’étang que l’on retrouve aujourd’hui, témoignent 
incontestablement de l’épaisseur qu’ils ont dd avoir. 

Le pavillon voûté est demeuré intact, et c’est peut-être le 
plus carieux monument d’architecture sarrazinequi existe aux 
environs de Palerme. Il est situé au milieu d’un jardin frriné 
de murailles, de l'autie côté de la route moderne. 11 est bât' 
en entier de pierres de taille, et se compose de quatre arcades 
à clives , qui supportent une petite coupole. Autour 'des 
arcades s’enroule un oruciuent exactement semblable à 
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celai qui cnviroanc les fenêtres de la partie ancienne de la 
cathédrale. Dans la salle, au rez-de>chaussée dn pvlllun , se 
voyait , au centre , une fontaine qui est à sec aujourd’hui. . 

Quaudoiiaiira lu les details qui précèdent , nous ne croyons 
pas qu’on paisse demander pourquoi nous attribuons aux Sar^ 
razins la coiisiruction de la Ziza et de la Cuba. Cependant 
nous devons faire remarquer, qu’outre les noms arabes que 
ces villas portent, les'inscriptions qu’on y retrouve gravées, 
le plan et la construction de ces édifices et les tcmoigiingcs que 
plusieurs anciens historiens rendent en faveur de noire opi- ’ 
nion , viennent prouver de la manière la plus convaincante 
leur origine sarraziue (i). 

Le plan de la Ziza et de la Cuba difière de celui descbâteaiix 
du ?tordj mais qu’on lise les descriptions que donnent des 
palais arabes, Léo Africanuset d’autres anciens écrivaiusj qu’on 
étudie ceux qui se retrouvent, de uos jours, dans les pays que ce 
peuple habite, et qu’on les compare aux deux villas que nous 
avons décrites : la ressemblance est frappante. Pourquoi s’éton- 
ner, d’ailleurs , de la longue durée de murailles si habilement 
et si solidement construites , surtout lorsqu’à 5o milles de dis- 
tance, existe encore le temple de Ségeste , leur aîné de plus de 
mille ans? 

Il n’y a plus aujourd’hui, dans le voisinage de Païenne, que 
trois palais Maures; mais LcandroAlberti dit que, de son temps'. 

(1) Morso, parlant de la tuba, et de la Ziza, dit : '» 

Questi due sontuosi edifizii , che nel suo esteriore si cooservano 
tuttora quasi perretlararnlc corne furono del loro principio cuslruili, 
sono , siciiramcule , due nohilissime faliriche .Saraccnesche.— I.e piedré 
qiiadre cosi maestrevolmeiile comtesse clie non apparische ombra di 
calciiia, il disegno, la ronna, le Cufiché istrizzioiii nellc loro cime 
seolpile, i nom! stessi che portano di Cuba, e di Ziza, evidcnle- 
mciite ce lo annunziano. Palcrino antico , p. 134. 
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il en existait deux autres qu’il a visités, non loin de la Cuba 
et de la Z-iza J il parle encore des vestiges d’autres edi fiées qui 
ont dfi être aussi , dans soiixipinioii , grandi e superhi edifizii. 

Des soiiliassements de murs et des tuiles brisées dont on a 
fait la découverte, portent à croire que les faubourgs de Pa- 
lernie s’étendaient antrefois du côté de l’Est, beaucoup plus 
loin qu’aujourd’bui ; et noos avons déjà dit, dans l’introduc- 
tioii historique de cet ouvrage, que telles étaient, au 'crops des 
Normands , la grandeur , la magiiificcnce et la eoinniodilé de 
fa ville et de scs dépendances , que Robert Guiscard qui céda 
volontiers à son frère la souveraineté de tout le reste do l’ile , 
ne put jamais se décider à eu faire autant de Paleruc. 


CHAPITRE XVI. 

Le 10 Septembre , nous fîmes une excursion k Monrcale. 
Cette ville est bâtie sur la dernière rangée de collines, h quatre 
milles environ au sud de Païenne. Ce qui lui donne de Tinté, 
rêt , c’est la cathédrale dans le voisinage de laquelle elle s’est 
élevée. Avant l’érection de ce monument , le site qu’occupe 
aujourd’hui Monrcale était couvert de bois épais , où les rois 
Normands poursuivaient les animaux sauvages. Si Ton en croit 
les chroniijueurs , ce fut dans celte forêt que Guillaume II , 
un jour de cbqsse , s’endormit de fatigue soits nu arbre , et vit 
en songe la Vierge qui loi ordonna de bâtir , sons son invoca- 
tion, une église, dans les lieux memes où le sommeil Tarait 
surpris. A son réveil , le prince se mit sur le champ en devoir 
d’exécuter les ordres qu'il avait reçus. Bientôt , k la place de 
Tarbre à l’ombre duquel avait doimi Guillaume, s’élevèrent 
un monastère et une église dont la magnificence eifiiça celle 
de toutes les autres églises de Tilc. Isa situation du monument 
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et le rang de son fondateur lui valurent le nom de Monreale 
( Mont royal ). 

De Palernie à Monreale , on ne cesse pas un seul instant de 
monter : la pente est d’abord légère , mais elle finit par deve- 
nir si rapide qu’elle quitte la ligne droite pour se briser en 
zigrjgs. Pendant toute la route, nos yeux errèrent sur un 
paradis terrestre, rempli de figuiers, de vignes, de limoniers 
et d’orangers dont les parfums , an printemps , portent nn 
air embaumé an pays d’alentour. On marche entre deux baies 
d’aloès dont les tiges colossales ont souvent jusqu’à vingt pieds 
de hauteur. 

La cathédrale , avantageusement située à l’entrée de la 
ville, ne le cède pas en grandeur aux édifices normands de 
France et d’Angleterre. Elle est cruciforme , et son plan 
ressemble à celui de la cathédrale de Cefalu. Elle a trois 
apsides'à l’extrémité Est, et des transepts. On ne lui voit 
ni tour centrale J ni coupole; mais à l’extrémité occidentale 
s’élèvent deux tours carrées , liées entre elles , comme les 
toursde Cefalu, par un portique moderne. 

L’extérieur de l’édifice est généralement simple ; à l’extré- 
mité Est seulement, les apsides sont ornées , dans toute leur 
hauteur , de rangées de petites colonnes et d’arcades entre- 
lacées. Les arcades se composent de blocs de pierre alternati- 
vement blanche et noire. Dans les espaces quelles enveloppent 
se voient de longs panneaux à ogives , ornés de cercles et de 
bandes , les uns noirs , les antres blancs. 

Les fenêtres, de formeogivale, sontpetites, sans division ni 
ornements; dans les tours cependant , les fenêtres supérieures 
sont divisées par des colonnettcs. 

Le grand portail occidental est décoré d’nne série de faces 
qui ont beaucoup d’aualogic avec celles de Cefalu , et qui 
olirent , comme elles , un mélange des principes architecto- 
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niques de l’Orieot et du Nord ; mais le portail qui , dans la 
cathédrale de Ceialu, est semi-circulaire, est ogival à Monreale ; 
et les pilastres latéraux , au lieu d’être unis , sont ornés de 
rouleaux et de mosaïques Grecs. 

La porte est en bronze. On y remarque un certain nombre 
de petites figures encadrées qui représentent des sujets tirés de 
l’écriture sainte j le dessin en est bon et le relief considérable. 
Au bas de la porte se lit une inscription qui rappelle le nom 
de l'artiste et la date de son ouvrage (i). 

(t) Anno Domini 1186, indiclfone III, Bonanus, civls Pisanus, 
me fecil. 

C’était i Constantinople qu’en ce temps li on allait , d’ordinaire , 
chercher les portes en bronze. Celles de l’église de SI. -Paul, à Rome, 
furent apportées de cette capitale de l'empire grec, par Hildebrand , 
qui occupa plus tard le Irène pontifical sous le nom de Grégoire VII , 
lorsqii’en 1070 , il fut en> oyé par le pape en ambassade à la cour de 
l'empereur. 

Léo Osliensis nous dit que quelques années auparavant , en 1060 , 
l'abbé du Monl-Cassin vit les portes en bronze du palais de l’évéque , 
à .4malfi. Il les admira tellement qu'il en fit venir de pareilles de 
Constantinople pour son église : et c'est là ce qui porte à croire que les 
portes en bronze d’Amalfi étaient venues aussi de la capitale de l'Orient, 
parce que l'abbé n'aurait pas été en chercher aussi loin, si l’œuvre qu'il 
avait admirée edi été exécutée dans son voisinage. 

Ces importations firent naître partout le désir d'avoir des portes en 
bronze pour les églises de grande dimension. lien existe encore plu- 
sieurs en Calabre , à Ravello , à Salerne et dans d’autres villes. 

Quant à l’artiste qui exécuta les portes de Monreale, Vasari nous 
apprend qu'il était an bilecle et sculpteur; qu’il travaillait à Pire avec 
Gulieimo Tedesco ; que c'est à leurs cITorls réunis qu’on doit la làmeuse 
campanule de cette ville, et qu'il a fourni les dessins de l'une des portes 
en bronze de la cathédrale ('), sur laquelle se lisait cette inscription : 
— Ego Bonanus Pisanus arle perfeci Icmpore Bencdirli Operarii. Tout 
porte donc à croire que les portes en bronze de Monreale furent coulées 
à Pise, résidence habituelle de Bonanus, et où il était entouré des 
ouvriers qui lui avaient déjà servi dans de semblables occasions. 

C«tle |»olte fut (ÎSiruiU pur le feu. V. Varutt, rot. rr,p. 7 *. 
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L'intérieur du inonument témoigne de la magnificence de 
Gnillnnine II ; mais avant d’en présenter la description , je 
dois Ciirc observer que rien ne ressemble moins à rintéiicnr 
des églises normandes de -France et d’Angleterre, que celui de 
l.a cathédrale de Monreale. Ici, pas de lourds contreforts, pas 
d’arcades circulaires , pas de triforium. De simples colonnes, 
empruntées à des édifices romains , supportent de clnaquc coté 
de la nef des arcades ogivales. Les chapiteaux , à l’exception 
de qurlqucs-uus dont la forme est antique, sont travaillés daus 
le style de l’époque et su •• un modèle iden tique j ils sont ornés de 
feuilles et de volutes en forme de cornes d’abondance, cuire 
Icsqucllessc moiitreut des figures de diverses espèces. La délica- 
tesse et l’élégaucc du travail accusentrcmploid’uncise.iugicc. 
L’artiste dédaignant la représentation des figures grimaçantes 
et des tètes d’animaux, a puisé presque toujours Scs sujets dans 
l’Ecriture. Sur l’un des chapiteaux, ou voit le roi présentant 
à la Vierge l’architecte de l’église. 

Mais ce qui fait surtout de la cathédrale de Monreale on 
monument remarquable , ce sont les raosaï(|ucs qni tapissent 
sa nef, scs ailes latérales , ses transepts et ses apsides. 

L’ornementation de l’apside est surtout digne d’admiration. 
On y voit un buste cullossal du Sauveur au milieu de la 
vision de l’Apocalypse et des Apôtres. Sur l’une des apsides 
latriales , on a représenté St .-Pierre , et sur l’autre , 
St. -Paul. Aux angles du cheetir et de la nef sont figurés 
les Rois cl les Prophètes. Sur les mosaïques de la nef, des ailes 
cl des transepts, sc voient les principales scènes de l’ancien 
cl du nouveau testament. Entre les arcades de la nef sont placés 
des médaillons de saints , et il n’est pas jusqu’à l’arcade de 
chaque fenêtre qui n’ait sa mo^aiq^e particulière. 

Les murailles des transepts et du chœur sont recouvertes, à 
leur partie inférieure, de bandes de marbre blanc, surmontées 
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d’un trèfle- sa rraxin , aussi de marbre blanc , qui se dessine 
sur UD Food de mosaïque de b plus grande richesse. 

Les troues du roi et de l’évêque de chaque coté du chœur 
SC composent de panneaux de marbre et de porphyrç, décorés 
de cordons et de bandés de belles mosaïques , délicatement 
travaillés. 

Le premier est surmonté d’une mosaïque qui représente le 
Ch lïst la main étendue sur la tête dii royal fondateur 3 Guil- 
laume porte le même costume que Roger dans l’église de la 
Martorana. Au-dessus du trône épiscopal, estencore représenté 
le roi faisant hommage de son église à la Vierge. 

Toutes ces mosaïques sont disposées sur un fond d’or , et 
vous avez dans leur ensemble le plus brillant exemple qui 
existe aujourd’hui du luxe de la décoration byzantine. On a 
donné , presque partout, aux personnages le costume grec 3 
St.-Pierre et St. -Paul portent eux-mêmes le pallium. 

Le plafond de l’église est en bois, et ou l’a enrichi de pein- 
tures et de dorures. 

Dans l’iiu des transepts se voient les sarcophages de por- 
phyre qui renferment les cendres de Guillaume et de 
Guillaume II. 

La cathédrale de Monreale (i), la dernière et la plus 
magnifique création monumentale des rois Normands, fut 
commencée eu 1 174. Avec sa forme latine, sa colonnade ro- 
maine , scs mosaïques byzantines , ses moulures et ses détails 
sarrazins et Normands, elle est un des plus curieux et des plus 
superbes monuments du moyen âge. 

A l’église est attenant le cloître , au-dessus duquel se voient . 
les longues fenêtres du réfectoire (2). Ce cloître qui est, comme 

(t) La cathédrale do Monreale, à l’intérieur, a 2G6 pieds de long 
sur 85 pieds 4 pouces de larae. 

(2) Perist jliurn inarrnoremn Tîisoentinum , coluranulis musivo eliain 
opère elahoralis, suflultum aUjetil. 
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la caihédralff, l’œuvre de Guillaume II, se rappxiche beaucoup 
de celui de Cefalu. Il se compose de petites colonnes accouplées 
qui supportent des arcades ogivales , et dont les chapiteaux , 
dilicrents pour la forme , sont «rnés de feuilles et de figures 
d'niie délicatesse remarquable. A l’un des angles du cloître est 
une fontaine de marbre, de style sarrazin. 

Quand son travail lut achevé, Guillaume fit venir du mo- 
nastère de la Gava, dans la péninsule, des moines pour peupler 
le nouvel établissement. 

Un sentier raide et escarpé , que les mules seules savent 
gravir , serpente , snr le flanc de la montagne , de Muiireale 
jusqu’à la riche abbaye Bénédictine de St. -Martin. C’est la 
route la plus courte; mais celle qu’on suit le plus ordinaire- 
ment et qui est bien plus pittoresque, parcoure le liane 
opposé des collines , et passe par Bocca di Falco : ce dernier 
pas franchi , une gorge naturelle vous ouvre un accès plus 
facile. 

Sur la route que nous parcourûmes, on aperçoit , suspendu 
à l’un des points les plus élevés de la montagne , un antique 
et vaste édifice , aujourd’hui désert , connu sous le nom de 
Castello di S. Benedetto. C’était , dit-on , dans l’origine, une 
forteresse sarrazine dont Guillaume II fit un monastère(i). 
Scs hautes murailles et ses tours lui donnent, à l’extérieur, 
l’apparence d’un château fort; mais à l’un des côtés d’une 
cour spacieuse, dans l’intérieur, on rencontre une église 
chrétienne. Que l’assertion dont nous venons de parler soit 
fondée ou non , toujours est-il que dans le courant du XIV'. 
.siècle, cet édifice redevint citadelle , et que les partisans de 
la famille des Chiaramonte,aux ennemis de laquelle il servait 
déplacé forte, y firent d’énormes brèches. Plus tard, les 

(I) tiuuia di Palermo dal Cavalière Falermo. 
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moines de St -Martin et ceux de Monreale s’en disputèrent la 
possession, et il fut pour ces deux couvents une source de 
nombreuses querelles. C’est un grand édifice de forme oldonguc, 
dont la construction est fort simple. Les murailles sont très- 
épaisses , et les portes et les fenêtres anciennes ont l’ogive. 

Le célèbre couvent de St.-Maitin est éloigné de quelques 
milles de Palermej on dirait une de ces demeures des solitaiies 
> tant son isolement est complet : je connais peu de 
sites aussi pittoresques. L’édifice moderne , noble et vaste , est 
bâti au centre d’un bassin profond , environné de collines ro- 
cailleuses et capricieusement découpées. Au pied de ces col- 
lines, la terre est verdoyante et chargée d’amandiers j au 
milieu de ces jolis arbres se groupent de beaux et antiques 
sapins , dont le feuillage sombre fait ressortir les couleurs plus 
brillantes de la végétation qui les entoure. Les rochers aux 
environs sont couverts de plantes sauvages et de charmantes 
bruyères j on remarque surtout les guirlandes d’un convulvu- 
lits pourpré qui rampe sur les rocs les plus arides , et les pare 
d’un tapis de fleurs qui se conservent fraîches sous le ciel de la 
Sicile , alors même que les ardeurs de la canicule sèchent et 
flétrissent tout. 

11 y a dans le monastère une bibliothèque qui rcuferine 
quelques manuscrits intéressants. Un petit missel, illustré dans 
le style flamand ou français du X*. siècle , a particulièrement 
fixé mon attention. 

' A notre retour à Monreale, nous trouvâmes notre voiture 
qui nous attendait. I.ie chemin qui noos conduisit à Palerme 
nou$ parut bien court , car noos avions toujours sous les yeux 
les tableaux enchanteurs de la reine des villes siciliennes, et 
dans le lointain nous apparaissait la Méditerranée avec ses 
flots d’azur. 
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CHAPITRE XVII. 

,îe parlerai dans ce chapitre de plusieurs anciens édifices 
privés que nous avons rencontrés dans divers quartiers de 
Palcrme , mais que, pour la commodité du Icclenr, je s'ciix 
rassembler sous un même litre. 

Les plus remarquables sont : rOs]tedalc grande et le Palazzo 
dei Tribiiiiali ; jadis résidences privées , ils ont été tous deux 
dans la suite affectés ê uu service public. Leur construction 
reinonic aux prcii.ières années du XIV'. siècle j iis sont de- 
meurés presque entiers , et leur style originel a subi peu d’alté- 
ration. 

Le Palazxo dei Tribunali fut commencé en i5o7, par Man- 
fredi di Cbiaramonte, comte de Modica (i),sur les fondements 
de l’ancienne Villa Marina des princes sarrazins , qui faisait 
partie de ce faubourg de Kbalcsa qu’un bras de mer séparait 
autrefois de la cité. L’édifice est construit sur une immense 
échelle , autour d’une cour spacieuse j il est carré et son éléva- 
tion est considérable. Anciennement, les murs étaient couronnés 
d’un parapet sarrazin dont il reste encore des traces. Les fe- 
nêtres à ogives sont de grande dimension et partagées en deux 
ou trois compartiments au moyen de légères colonncttcs. Les 
arcades des fenêtres sont simples ; elles ont deux panneaux en 
retrait , mais pas de moulures. L’espace compris entre l’arcade 
et la fenêtre est orné d’un damier sarrazin composé de pierres 
rouges et noires. 

(I) A. D. 1307, mense Junil, magnificos Manfridus de Chiaramoiitc 
pra'sons opus fieri inandavit féliciter. Amen. 

Mais le palais ne paraît avoir été achevé que loug-temp.s après; car 
on trouve dans une autre partie de l’édilice : cette inscription , A. 1). 
1380, hoc opus completum. ' 
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Ce palais pass.1 le domaine (le la couronne eu 1597, 
quand Andrea Cliiaramonte eut la tête tranchée pour crime de 
lianic trahison. On en (it pins tard le palais de justice. 

L’Ospedalc grande est situe dans la partie haiitédePalerme : 
c'clait une autre résidence privée que Matthieu Salafanus, comte 
d’Adriano , pour rivaliser avec le comte de Modica , avait bâ- 
tie sur une échelle encore plus grande que le Palazzo piwé- 
dent , dans l’espace d’une seule année (1). Dans quelque contrée 
i|u’il existât, quelque lût l’âge qui l’eût vu s’élever, l’Ospedale 
grande, â cause de sa création si rapide, serait toujours une 
œuvre colossale. Son plan est le même que celui du Chiara- 
monte : c’est un édifice carré, bâti autour d’une cour, avec 
des arcades cl des galeries ouvertes. A l’extérieur , l’édifice est 
jusqu’à la hauteur du premier étage , de la plus grande simpli- 
cité ; mais dans les parties supérieures , il est orné d’une série 
d’arcades entrelacées. Les fenêtres ont l’ogive et sont divisées 
par une colonne simple. L’Ospcdale grandelutacheté, en i 452 , 
par le roi Alphonse, qui en fit un hôpital public; il y ajouta 
en même temps une chapelle (2) à l’usage de l’établissement. I^e 
porche qui sert de voie de communication entre la chapelle et 
riiôpital offre une des premières manifestations de l’existence 
eu Sicile de l’architecture ogivale du Nord. C’est uue bonne 
porte unie , ornée de quelques moulures. 

(1) A. D. 1330. 

rclii Malthxus Salafanus memoriâ dignns 
Fabriram lianr fccU nobilem plus benigmis 
Ut ne mireris tiindr a lam Icmporc farlnm 
Vix aiiDus niivernl (|iiam remis ila peractam. 

Barontii.s(!it de Salafanus, qu’il était u Æmuintor Manfred! Chia- 
raiiiunlaui, Mutyræ roinitis, qui prtiTlanim , ad marc, sibi slruxe- 
rat domiriliuni. 

|i) Alfousus rex hoc Irmplum ibidem construendum , insliluen- 
dumque curavil, anno U33 et consequenlibus. Mongilore MS. 
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Daus la Salita di San Antonio, rue antique qui conduit au 
Veccliio Dogana, se trouvent plusieurs vieilles'maisons qui ont 
conservé leurs grandes fenêtres à ogives et la mince colonnelte 
qui les partage ; mais ici les fenêtres sont environnées de di- 
verses sortes de moulures parmi lesquelles se distingue le zigzag 
normand. 

Les mêmes traits se remarquent dans les parties antiques du 
Vecchio Dogana lui-même. Quand la mer ne vint plus baigner 
ses murailles, et qu’il cessa par conséquent d’offrir les avan- 
tages qui y avaient fait établir une brigade de douanes, on lui 
enleva son caractère publicet on le loua par portions à des par- 
ticuliers. 

Aux édifices dont je viens de faire meution , il faut ajouter 
la Turre di fiosuena et divers autres vieux débris des temps 
passés, épars dans les différents quartiers de Paierme, qui 
tous viennent témoigner de l’emploi, pendant un grand nombre 
d’années, du même style d’architecture. 

Paierme a eiicareà nous offrir un autre palais qui a conservé 
des traces importantes de scs plus anciennes parties : je veux 
parler de la résidence de la famille de Moncada ■ mais depuis 
le temps oh il fut construit , son style a subi une métamor- 
phose. La partie antique est un reste du palais bâti par Cu- 
lielmo Aiutainichristo en i485(i). Les colonnes de la gtierie 
ont des écussons sur leurs chapiteaux , et les arcades sont cir- 
culaires, comme dans le porche qui fut ajouté à la cathédrale 
deCelalu. L’empereur Charles-Quint habita le palais Moncada, 
durant son séjour à Paierme. 

Non loindes tribunaux est le Monasterio délia Pieta, ancien 
palais privé qui fut fondé en i495 , comme le rappelle une 

(1) L’antiro palazzo di AJulam! Chrislo, fabricalo da Giilielino 
Ajutami Christo, barone délia terra di Miscimiri, nci U85è U9f), 
oEgi, Palazzo Paternô. Guida di Palermo dal caval. Palcrmo. 
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inscription qu^on lit encore snr ses muTailles , par Francis 
Palclla , un des grands dignitaires du royaume , sons le r^na 
de Ferdinand-le-Catholique. Il s’est opéré dans cet édifice nn 
changement de style remarquable. La grande porte est carrée, 
et les quelques moulures qui la décorent ont plutôt la iorme 
de batous que celle de roseaui. Les fenêtres ont aussi des tètes 
carrées et sont divisées par trois légères colonnettes : on y a 
ajouté un peu de broderie h la partie supérieure. Le dernier 
des Patclla disposa, en mourant, de son palais et de sa fortune 
en faveur d’un établissement religieux. Il s’y établit alors nn 
monastère ; et comme il lui fallait une église , on en ajouta 
une an palais. ' > 


CHAPITRE XVIII. . 

a8 Septembre.— Nous nous proposions de passer en revue, 
ce jour-là, plusieurs monuments antiques, de diverses époques, 
épars çà et là dans la plaine, à l’Est de JPalerme. 

Sur la petite rivière de l’Oreto . ce même Georges Antio- 
cbenus (i) qui fonda l’église de la Martorana , jeta un large 
pont de pierre 5 et cette fois, la postérité plus juste lui conserva 
le nom de il Ponte del Ammiraglio. Il est construit en pierres 
carrées de grand appareil, et repose *sur cinq arches unies , de 
forme ogivale. Dans les temps modernes, on a change le cours 
de la rivière j. et le pont est devenu inutile , mais il est encore 
parfaitement conservé* ’ f 

A peu de distance de ce pont existe le jplus ancien repre-' 
sentant de l’architecture desNormandsen Sicile^aux environs 
de Palerme. Cette intéressante relique est l’église de San Gio> 

« 

(1) Ponte, cheedificalo di Geoiglo Antiocheno , si conserva Intera 
e porta II nome di Ponte del Ammiraglio. Morso, p. srri. • 
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ranni dei Lcprosi , qui fut fondée par le comte Roger , dans 
les lieux même ou araienl campé scs troupes avant la prise de 
Palerme (i). L’édifice est de petite dimension , et il a été en 
grande partie reconstruit ; mais les murailles extérieures des 
deux ailes et de l'extrémité Est de l'église , ainsi que sa 
petite coupole ^ sont restées telles qu'elles étaient dans l'ori- 
gine. 

Les murailles se composent de pierres carrées , disposées en 
rangées régulières. Les fenêtres et les portes ouvertes dans les 
mors latéraux sont unies et h ogives, mais elles ont deux pan- 
neaux en retrait. Les fenêtres destrois apsides à l'extrémité Est 
ont des têtes rondes. La coupole en pierre repose sur quatre 
arcades ogivales , comme à San Giovanni l'Eremili. Il n’y a 
dans les parties anciennes aucun vestige de mosaïque ni 
d’ornement d’aucune espèce. 

On ajouta, par la suite , à cette église un hôpital pour les 
personnes attaquées de la lèpre (i). Il y a long-temps déjà 
qu’il a été démoli , mais il a laissé à l’église la dénomination 
qui la distingue. 

Il est des auteurs qui prétendent que cet édifice fut liâti par 
les deux frères Robert et Roger conjointement j ils ajoutent 
que cette construction eut lieu pendant les travaux du siège. 
D’autres attribuent l'érection du iiionument au comte Roger 
seul J et celte dernière opinion paraît la plus vraisemblable'; 

(I) Attesta Fazello chc la Chlesa dt san Giovanni fu cretta da 
Roberto Guiscardo , e dal ronile Ruggieri, menlre essi assidievaoo la 
citta di Palermo. Mono , p. 878. , 

ÿlèlstlo inedcsimo ovestelte accampalo Ruggieri. Cavalière Palèrnin. 
' Rbgèrtus xdem qiiæ divo Johanni sarra est (roriim hnspiliuni qui 
elephaatià villanlur) Irans Orett amnis ostium , nbi pons est lapidons 
insignis, ædiflravit. Ciaudius Marius Arezzo. 

(8) . S.' duhannis Leprosis templum excllatum ab Rogerlo, Siril. 
Coni. — HoLTuPirro. '' < 
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comment présumer que cette église , bien qu’élevée sur une 
petite échelle, ait pu être entreprise et terminée au milieu des 
operations d’un siège dont la durée fut si courte? Il est plus 
raisonnable de penser qu’api es la prise de Palerme , le comte 
Roger , qui resta en Sicile , voulut imprimer aux lieux où il 
avait campé , un souvenir iiieflaçable. 

Dans le voisinage de cette église existait autrefois un beau 
bois de palmiers (t) ; mais , en iSsS , il tamlia sous la bâche 
des soldats du comte de Squillace , amiral de Robert , roi de 
Naples , lors de la descente qu’il fit sur cette côte , et des ra- 
vages qui signalèrent sa présence dans la plaine de Palerme. 

A un demi mille plus loin , nous rencontrâmes le troisième 
palais Sarrazin , encore debout aujourd hui dans les environs 
de la capitale. On appelle cet édifice , tantôt Favara , tantôt 
Mar Dolcc : la cause et reffet. En arabe , Favara veut dire 
source, et Mar Dolce désigne le lac d’eau douce que celte source 
alimente. ' 

Favara est un vaste édifice carré , bâti dans la forme d’un 
château ) il n’est pas aussi élevé que la Cuba ni que la Ziza, mais 
sa cour est beaucoup plus speieuse. Sur les murailles exté- 
rieures , on retrouve les panneaux â ogives qui ornent celles 
de ces deux plais; et dans la partie supérieure sont ouvertes 
des fenêtres de forme ogivale qui ont trois panneaux en retrait. 
Les appartements du rez-de-chaussée étaient voûtes. 

A l’une des extrémités du palais se voient les ruines d’un 
Ipâl où se prenaient ces bains à la , vapur dont l’usage est si 
commun chez les Mahométans.> 11 consistait en un certain 
nombre d’appartements voûtés, avec des chambres souterraines 

; . I . , i 

(1) Tune, quidcml ingentes palmæ, quæ jnitâ pontem àdmirali 
erant , longe prseleritts inolDensè temporlbiis , delelæ sunt ; quft ncquo 
dives palmarum Idumæa regio tn procerilatc vjclsset, necGarbarum 
insula conquaret. IJilIrolal spcclalis historia Sirula, lib. vu, c. 9. 
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oà l’on faisait chauiïer l’i-aii, et d'où la vapciir s’écliapp.-iit. 
I.es voûtes des chambres sc composaient de briques d’uoc 
grandeur extraordinaire. Les trois cheminées qui servaient 
de conductrices à la fumée et à la vapeur, et les canaux qui 
amenaient l’eau existent encore. 

Il est des écrivains qui attribuent au roi Roger (1) la cons- 
truction de la Favara toute entière , comme celle de la Zixa a 
été attribuée an roi Guillaume. A Favara , comme à la Ziza , 

I existe des vestiges du travail normand. Une partie d’un des 
côtés du qoadrangle est occupée par nne chapelle chrétienne 
qui est presque en tout semblable à S. Giovanni dei Leprosi ; 
elle n’a plus qu’une corniche en pierre fort curieuse autour 
de sa petite coupole. Nous répugnons, pour plusieurs raisons , 
ù admettre l’opinion de Fazellus et de quelques autres auteurs. 
Francesco Barone (2) , parlant de ce que les environs de Pa- 
ïenne oflrentde remarquable, assure avoir vu, entre les mains 
des héritiers de Don Giuseppe Chaggio , curé de San Nicholo 
dcl Albergeria , un ancien manuscrit où il était dit, que le 
cbfttcau de Mar Oolce , ruiné par le temps , était l’ouvrage 
d’un prince sarrazin qui lui avait donné le nom de sa fille 
bien-aimée. L’édifice, .'■joute le manuscrit , était entouré 
d'eau, et quand le prince voulait se donner le plaisir de l.! 
]>êchc , ou SC rendre aux bains, il y avait des pssages et des 
escaliers secrets qui lui permettaient de le faire sans être vu. 
Ces quelques ligues de la chronique ne sont que l’écho de la 
tradition orale qui est venue jusqu’à nous. Mais pour celui 
qui examine attentivement et sans préjugés l’aspect actuel 

(t) Et uUerlus ad passus circlter mille tons in);ens est a Favara 
sancti Philippl nominatus. Rc^erius rex ædes insignes iocumque fedt 
anuenissimum , solatium regium unA cum fonte appellalnm. Fa- 
zellus. 

(a) De majesiatc PanormI. — T. it, c. 11 , 1°. 8i-oa. 
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de« lieoK , t» eomtrnclioii de l>’édifîee , Us bains si Us iioni> 
breut souvenirs arabes <)tH s’y ralUcheat , celte tradùioii , 
c'est la vérité. Les agréments du- site-, ta source abondante qui 
y répandu fraicbeuc, rappellent les habitudes orientâtes , et 
l’on sait qu’on y avait creueé un lac dont l’étendue surpassait 
de bcasKunp celle des. ébogsde b Cuba et de la Zka. Il por- 
tait, ainsi que le palais, un nom arabe. Vaste comme il l’était , 
on l’appela Ai Babar on U mer ; plus lard, son proroicr nom 
bt place à celui d’Albcliira (s) , cl dans les temps modernes , 
il a pris celui de Mar Ooke. IL est aujourd’hui à sec , mais ou 
relrouve des traces des murailles massives qui formaieut ses 
rives. Les eana baignaient trois des côtés du palais. Tonies ces 
circonstances, ainsi que celle des baius, révèlent plutôt des idéev 
arabes que des idées normandes. 

Potur rester dans le vrai , il faut peut-être dire que le roi 
Roger , séduit par la beauté des lieux , répara le château et y 
ajouta une chapelle à son usage , ce qui lui a fait attribuer, 
plus tard, l’hoaueur d’avoir créé la viib toute entière et ses 
dépendances. 

Selon Benjamia de Tudeb , la Favara était une des rési- 
dences làvofite de la cour Normande , sous le règne de Guil- 
laume II (a). 

Eu quittant Mar Ooke, nous changeâmes de route , et à 
travers la vallée rocailleuse de la Guadagiia , nous atteigoimes 

(t) Morso , dans une très-savante dissertation , donne de booues 
raisons pour croire h ridentité d’Albebtra et de Mar Dolce. 

(s) A entendre Beojamin, on l'imaginerait (|aece fat plutôt au temps 
des éiiiUrs. mahométaus que sous la domination normande qu'il visita 
Palernic , car , |>arlant de l’Albebira , il dit : a Au rivage du lar , sont 
amarrées d’élégantes turques peintes ctdorées, dans lesquelles le roi et 
set femmes font de fréquentes promenades. » C’était rependaiit en 
117S , sous le régne do Guillaume-le-Bon , que Benjamin était à Pa- 
lerme.— Itin. Bcrqaïuin TudolensU. 
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les raines d’un aâtrc palais, vulgairement appelé la Tonr dn 
Diable ; il est situé sur une émiiiençe qui domine le ruisseau. 
Le reste le plus important de cet édifice est une grande salle 
dont la porte a l'ogive. Les fenêtres qui sont divisées et ogi- 
vales à l’extérieur prennent- la forme ronde à l’intérieur. 
Au-dessous d'elles , s’étend une ligne de dents de scie. La 
construction de cet édifice ne peut donc appartenir aux Sarra- 
zins. On croit avec raison , ce nous semble, qu’il ne remonte 
pas au-delà du temps des rois Arragonais. 

En revenant à Palerme , nous nous arrêtâmes au Campo 
Santo ; les cyprès y croissent presque en aussi grand nombre 
que dans les cimetières turcs. 11 dépend de l’ancienne église 
de San Spirito, qui fut commencée en même temps qu’un mo- 
nastère adjacent de l’ordre de Citeanx, par l’archevêque Walter, 
en 1 173(1). On dit qu’en creusant la terre pour faire les fonda- 
tions du monument, les ouvriers firent ladécouvérted’un trésor 
considérable, qui fut à Walter d’un grand secours pour la recons- 
truction de sa cathédrale. S^toSpirito a été rebâtie presque en 
entier; l’extrémité Est est seule restée intacte. Ses fenêtres ont la 
forme ogivale, et elle est ornée, à l’extérieur, d’arcades entre- 
lacées. 

Le nom de Santo Spirito est célèbre dans les annales sici- 
liennes : cette église lut le théâtre de l’événement qui fit sou- 
dainement éclater l’orage que Jean de Procida préparait depuis 
long-temps. C’était la coutume, à Palerme, d’aller entendre la 
messe à San Spirito , le mardi de Pâques. Le dernier jour du 
mois de mars de l’année 1382 , les Palermitains se trouvaient 
réunis, comme à l’ordinaire, en très-grand nombre, dans 

(1) Gnalterius Panormitanus ccenofainm S. SpirUâs, cistemicDsis 
ordinis, oondidil, anno 1173; ubi etiam à conditore tbesaurum, quo 
poatea templura maximum excitavU, reperlum memorant. Fazellus, 
!ib. VIII, dec. 1 
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l’églùe. Un des soldais Irauçais qui étaient venus se mêler aux 
fidèles (l'iiistoirc a conservé son nom, il s’appelait Droât) in- 
sulta une jeune fille de Palerme, distinguée par ses vertus et 
sa beauté. Ses parents accoururent k ses cris et massacrèrent le 
soldat brutal. Le peuple, dont la bainc contre les Français était 
ardente , se jeta sur ceux qui étaient dans l’église et les égorgea 
tous. La nouvelle du massacre se répandit bientôt dans Pa- 
ïenne , et alors commença la boucherie connue sons le nom de 
Vêpres Sicilien nés. 


CHAPITRE XIX. 

Je vais maintenant parler de quelques églises de Palerme 
dont la construction , bien que postérieure à la période nor- 
mande , est cependant assex ancienne. Ces monuments ont de 
l’intérêt, parce qu’ib offrent des renseignements précieux sur 
les progrès et les révolutions de l’arcliitectore sicilienne. 

Ces églises sont dblribuées sur diflërents points de la ville ; 
tuais sans m'arrêter k décrire la situation de chacune d’elles , 
je procéderai à leur description par ordre de date. 

C’est San Francesco di Assisi qui se présente en première 
ligne. On en posa la première pierre en ia55 ( i). Le portail 
occidental a l’ogive , et le travail en est excellent j il est covi- 
rounédu zigzag normand. Sur les côtés s’élèvent deux colonnes 
de marbre qui ont dû primitivement apptartenirà une mosquée 
sarrazine; car sur chacune d’elles on lit une inscription en 
caractères arabes, extraite du Coran. L’une de ces inscriptions 
rappelle la profi-ssion de foi maliométane : a 11 n’y a pas 
d’autre Dieu que Dieu , et Mahomet est son prophète. » 

(t) Inveges , vol. iii , p. 661.— L’église ne fiit achevéequ’en U71. La 
Porta Maggiore fut ronstruite en 1308 , aux frais de la fomillc Chia- 
ramoBte , dont elle porte tes armoiries. 
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' L’église St.-Auguslin fut commencée dans les dernières 
années du XIII’. siècle (i). Sa façade occidentale porte un ca- 
ractère particulier. Le portail se compose de rangées de pierres 
alternativement blanclies et noires. Son arcade est ogivale; 
elle est ornée de moolnres saillantes et présente trois paaneanx 
en retrait. La face de chaque pannean est décorée de petit» 
carrés de lave et de pierre. Sur la bordure extérieure est déli- 
catement sculptée la feuille emblématique de la vigne. De 
chaque côté de la porte se gronpent trois pilastres, couronnés 
d’un chapiteau grec commun; au-dessus de l’arcade à ^ive 
est ouverte une fenêtre circulaire. 

San Giacomo la Marina (a) (i33g) est en grande partie 
moderne ; mais il reste quelque chose d’uue tour et d’une aile 
latérale qui ont appartenu à l’édiftee ancien; elles portent les 
traits de l’arehilecturc ogivale. L'église antique fut hâtie sur 
remplacement d’une des premières mosquées musulmanes de 
Palerme. 

Sauta Maria Annunziata (3) , commencée en i345 , a trois 
apsides ; on remarque dans la nef des arcades à ogives , autonr 
desquelles s’enroulent des moulures ornées, de style grec, et 
qni reposeot sur des colonnes de marbre couronnées de cbapi- 
tcanxi feuilles d’uneexéeution parfaite.Snr le devant de chaque 
chapiteau est sculptée la figure d’une sybillc. Le portail de 
celte église a l’ogive , mais il est environné de zigzags uorioauds. 

(1) Cirra 1X7$, coUoco la fundazioœ del famoso convenlo dl San 
AgosCino. Invrges. 

Hocro Plrro parle d’une laMa parieti fEcc. S. ÀugusUniJ a/fixa, 
amno 1306 , qui rappelle la consécration d'une chapelle. 

(X) Le prime notizte ebe si ba di snn Giacomo la Marina apparis- 
cono ne! 1339. I! Palermo d’oggi giorno di THiabianca. 

(3) La fondazionc ddia confraternilà dell’ Annnnziata èdei tSXV 
Morso, p. 28$. L’église (ut commencée quelques années auparavant, 
comme le prouve une inscripliou gravée au-dessus de la porte. 
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San Nicholo di Albergeria (i) , eommencée par la reine 
Blanche, en i\oo , est bâtie dans le style ogival, et ornée de 
pierres blanches et noires qni forment IVchiqnier. 

Santa Maria degli Angeli (i4oo) ( 3 ). Le style de cet édifice 
a subi un changement total 3 tontes les formes y sont circu- 
laires. 

Chiesa delk> Spedale Grande (5). Dans le portique de oette 
église se trouve une porte qni a les caractères de l’architectare 
ogivale du Nord , et présente plusieurs moulures saillantes. 

Santa Maria dello Spasimo (i5o6). Ce monument, aujour- 
d’hui en ruine, est bâti dans le style ogival. Ce fut à celte 
église que les souverains Espagnob de Sicile enlevèrent, pour le 
transporter â Madrid, nn célèbre tableau de Raphaël, qui repré- 
sente le Christ courbé sous la croix qu’il porte j ce tableau est 
connu sons le nom de u Lo Spasimo di Sicilta. » 

Chiesa delle Ripeutite (4)i fondée vers i5i3. Ses fenêtres et 

(t) Dlvi Nicolal de Albergerii lemplum , à reghiti Btancâ , anu» 
UOO, ut ex publicb tabulls Faxellus Ustatur, extructum. BarwiU 
majrsias Panormi. 

(X) Clrca hoc tempos , U30, ftatres conventns sanctie MarCte de Jesn, 
esirà Panonnum, aoguslum cdiculum pro carandis intirmb intra 
civUatem obtinebanl. Cum,.aulem, hrcquenles sermones haberenlad 
iwpulum , Hque io templis alicnis , aliquot proceres et seiiatus Panormi 
decreverunt humfle Xenodochium in commodum convenCiim commu- 
tare et nobile lemplum adjaceie. His auspiciis coaloit ccenebhim sut» 
nomine Sanctc Mariæ Angelornm. Mongfiote , US. 

Gangia, 0 Grangia, abitaxigne soggptla aqualche abbaxla. llospilio 
d( alcuni Paesi in SiciUa si chiama Gangja. Pasqoalino , vocobularlo 
skiUauOk 

(3) Alfensas m bec (lemplum ibidem) GODStruendumearavH^ann» 
U33 et sequentibus. Uongilorc , US. 

(*) Vicenzo SoUile , nobiiePaierniiiano, fiindè, l’anno I51X, qucila 
chiesa col numo di Santa Uaria delle Grazie. Uorso. — Bernard do 
Boiogue , vicaire générai de la métropole de Pakeme (sede vacante) „ 
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ses portes revêteat la forme ogivale du Nord. Les fenêtres sont 
divisées par des meneaux ; on remarque un essai de broderie à 
leur partie supérieure , et elles ont des moulures saillantes. 

Cliiesa délia Madouna di Piè di Grotta (i) (i565). C’est une 
petite ^lise d’une élégance achevée, bâtie dans le stjle de la 
rcuansauce. 

Cliiesa di Santa Maria délia Catena. La plus grande partie 
de cette église appartient h la fin du XIV*. siècle, mais sa fa- 
çade ocudeiitale (et c’est â ce seul titre que nous l’avons re- 
marquée) fut reconstruite dans les dernières années du XVf*. 
siècle, sous la direction des fils de Gagini. Le portique, auquel 
conduisent des escaliers, se compose de trois arcades elliptiques, 
environnées de moulures et soutenues par des colonnes. Lu bi- 
garrure de son style ne l’empêche pas de plaire aux yeux . Le 
nom que porte l’église lui vient de ce qu’autrefois ou avait 
scelle dans sa muraille une des extrémités de la chaîue qui fer- 
mait le port. 


CHAPITRE XX. 

5o Septembre. — Ce jour-lâ, nonsallâmes, à travers les plaines 
de Païenne , gagner le couvent franciscain de Santa Maria di 
Gcsu , qui est situé à quatre milles environ de la ville , sur un 
monticule au pied des collines de l'Hst. 

dans une charte qui est encore aux archives de l’évéché , conflnne I a 
fondation de Sottilc , et s’exprime en ces termes : « Cnm sit quod vos 
slriixistis guandam Capellam vocatam Sancta Maria de GralU , 
etc. » ; preuve que l'édifice ne fut Jamais la demeure de SotUle, comma 
Morso le fait entendre. 

(I) Nelt565, ottenero iPescatorida AIfonsoRuis,.Protonalarodcl 
rex'io I queslo luogo, del quale era padrooe, e l'accommodarono in 
forma di Capeila. Il Carat. Palermo , Guida di Palermo. 
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Les parties anciennes de l’église sont bâties dans le style 
ogival du Nord , et l’on y remarque plusieurs moulures sail- 
lantes. Les colonnes du cloître qui datent de la même époque , 
Dut des chapiteaux octogones. Ces chapiteaux ne sont pas tous 
travaillés sur le même modèle -, il en est un ou deux qui sont 
ornés de feuilles pareilles à celles que l’on rencontre souvent 
dans les cloîtres du Nord. 

Cette église ne fut commeucée qu’en i4a6 (i). Elle prit 
la place d’une chapelle élevée en l’honneur de St. -Antoine de 
Padoue , qui , dans le cours de ses voyages en Sicile, avait 
trouvé, dans la maison d’uu proprietaire de l’endroit, un asile 
hospitalier , et l’avait honorée quelque temps de sa présence. 

Au couvent sont attenants des jardins qui s’étendent sur 
le flanc des collines et commandent des vues admirables } nos 
yeux se promenèrent avec charme sur la plaine de Palerme , 
la cité avec scs coupoles et ses maisons blanches, le mont Pele- 
grino, la mer azurée, et sur l’amphithéâtre de montagnes qui 
entoure la plaine. Sur le devant du tableau se groupent des 
rocs , des orangers et des cyprès. 

Le lendemain nous allâmes voir Parco , petit village situé 
- a huit milles environ de Palerme , sur le côté du vallon op- 
posé àMonreale, et dans une position plus élevée. C’était par 
une soiree d’automne : le ciel était pur , les montagnes se des- 
sinaient au clair de lune avec leurs formes sveltes etdélicatesj 
nos yeux erraient sur la vaste plaine , sur la ville et sur la 
mer j Monreale se montrait à nousavec son majestueux cortège 
de collines. Noos avions peine à quitter ces lieux où la vie 
doit être si heureuse. 


(1) Mongitore, MS. 
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CHAPITRE XXI. 

a Octobre. — Un bruit qui se faisait S mes fenêtres me rc- 
Teilla : c’ était le vent qui tont-à-coup était vciin heurter mes 
jalousies vénitiennes. Ces bourrasques sou^incs ne sont pas 
rares h Paterme. Cette fois, le vent sonfllah du Sud-Est , et je 
ne tardai pas k éprouver les effets dn véritable Scirocco : * 

le corps s'affaisse , toutes les fibres se relâchent , et la sueur 
s’échappe par tons les pores ; Vesprit tombe dans un état de 
faiblesse qui étonne le malade lui-même. 

CoBimc j’étais là abatta , haletant , les laquais de place , le 
visage pâle et bouleversé, se précipitèrent dans nos apparte- 
ments et nous racontèrent, d^nne voix tremblante, que la nou- 
velle venait d’arriver en Calabre , par le télégraphe de Naples , 
que le choléra avait éclaté à Barletta «t dans une ou deux 
autres villes des bords de ^Adriatique , et qn’on craignait de 
le voir bientôt envahir les provinces méridionales de la Pénin- 
sule. Ces bruits allaient, nous le savions, motiver , de la part 
du gouvernement, l’emploi dei mesures sanitaires dites quaran- 
taines; et la perspective des ennuis qu’elles entraînent ne 
laissa pas que de nous inquiéter beaucoup; noos n’eâraes plus 
dès-lors d'autre désir que de quitter le plus tôt possible , les 
pays où nous pouvions , à chaque instant , nous voir exposés à 
cet inconvénient sérieux- A peine avait-ou eu le temps de nous 
faire connaître cette première nouvelle, qu’il en survint une 
seconde ; nous apprîmes que le bateau à vapeur le San Wenc- 
frede, venant de Naples, était arrivé dans le port de Païenne , 
et que la Sanità de la ville , cousidéraut que te choléra était 
dans le royaume de Naples, bien qu’il n’exer^ât alors ses ra- 
vages qu'à cent milles environ de b^capilale , avait cru devoir 
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exiger du bâtiment, une quarantaine. Personne ne pouvait 
aller à bord que sous la condition de ne plus mettre le pied 
sur le rivage sicilien. 

Dans celte conjoncture , comme je ne savais pas ce qui pon- 
vait advenirdans l’espacede vingt-quatre heures, etque j’avais 
des raisons de penser que toute communication entre Païenne et 
Naples finirait par être suspendue pour quelque temps , je 
résolus de saisir l’occasion que le San Wenefrede me présen- 
tait. Nous fîmes nos préparatifs de départ aussi activement 
que nous le permit le Scirocco , et nous nous transportâmes â 
bord dn bateau à vapeur. En disant adieu â la Sicile , nous 
étions attendris : le sol qne nous quittions nous avait révélé 
tant d’admirables beautés, d’intéressantes poésies ! Palcrnie 
avait été pour nous si bospilalière ! 

Ce départ si inattendu., si précipité , était venu s’opposer h 
une expédition que j’étais sur le point d’entreprendre: je 
voulais visiter les bains Musulmans de Cefala. Tout ce que je 
pus faire, ce fut d’engager Signor Musumeci , dont il a déjà 
été question dans cet ouvrage , â remplir cette lacune, et je 
termine mes descriptions par Celle de ces curieux débris, telle 
qu’a bien voulu me la fournir le jeune architecte. 

Les bains deCefala sont situés à dix-huit millesenviron, sud- 
est de Palcrme, au pied des monts Chiar.-istillo, sur la route qui 
mène de Palcrme à Messine. Les eaux minérales qui ont fait 
construire des bains en cet endroit , les ont aussi sauvés de la 
destruction. Ib sont encore en bon état de réparation , et en 
grande renommée. 

C’est , â l’extérieur , un vaste édifice de forme oblongue', 
de 90 pieds de longueur. A la naissancedu toit existait, autre- 
fou, une bande couverte d’inscriptions Sarrazines qui s’enrou- 
lait autour du monument. Les murailles elles-mêmes ont été 
élevées d’un étage. Cet étage supérieur est moderne ; mais tout 
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portes croire que, dans l’origine, l’édifice avait, eu hauteur , 
les mêmes dimensions qu’aujonrd’hui , et qu’à la suite des 
dégradations qu’il a souffertes, il aura été en partie rcnonvelé. 
11 a maintenant trois portes d’eutrée ; mais pas nue d'elles 
n’est ancienne. Celle qui parait avoir été autrefois la seule qui 
donnât passage dans les bains , est aujourd'hui murée. Elle 
consiste en une arcade à ogive et sans ornements , composée 
de briques de grande dimension , mais peu épaisses. 

Si vous pénétrez à l’inlcrieur , vous trouvez une salle spa- 
cieuse , surmontée d’une énorme voûte en pierre , laquelle est 
percée çà et là d’ouvertures drculaires qui livrent passage à 
l’air et au jonr^ Trois bains occupent la plus grande partie 
du rez-de-chaussée. L’extrémité supérieure est partagée du 
reste de la salle par trois arcades ogivales, qui reposent sur des 
colonnes couronnées de chapiteaux. Il existe en cet endroit un 
bain de plus grande dimension que ceux dout nous venons de 
parler. L’eau minérale est couduile par des canaux souter- 
rains dans le plus grand des bains d’abord , et va ensuite 
servir successivement les trois autres. 

L’histoire de ces bains est obscure , mais à en juger par 
les inscriptions en caractères Cuphiques , il y a tout lien do 
penser que les parties anciennes de l’édifice furent l’œuvre 
des Sarrazins. C’est l’opinion professée par le savant Crégurio, 
dans. sa dissertation sur les bains publics de Sicile (i). Il 
ajoute que ces bains continuèrent à être fréquentés au temps 
des Normands j que l’argent que l’on payait à la porte pro- 
duisait un revenu annuel très-considérable -, et qu’ils furent 
en vogue jusqu’au XIII'. siècle. A.l’appui de ce qu’il avance, 
il cite un acte de l’empereur Frédpric II, à la date de l’année 
1320, aux termes duquel une certaine somme annuelle est 

, . i . i . 

(1) DUcorsl iiitorao alla SIcilia , lom. 1". p. m. 
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atlribnée & la catbtfdrale de Messine , sur In bains publics de 
cette ville. On ne sait à qnelle époque précise , ni pour qnels 
motifs les bains publics cessèi'ent d'être fréquentés ^ mais sons 
le règne des princes Arragonnais, on ne les voit plus mention- 
nés comme une source de produits pour l’état. Gregorio fait 
entrevoir que l’usage de poiler de la toile sur la peau, qui 
était devenu general h cette époque , peut avoir rendu celui 
des bains moins nécessaire. 


CHAPITRE XXII. 

Apres avoir analysé les faits divers dont mes recberclios 
en Sicile m’ont procuré la connaissance , je vais maioteiiant 
les envisager collectivement , et voir qnellcs conclusions il 
est possible de tirer de leur ensemble. 

Disons-le d’abord , le style d’architecture que les Normands 
ont adopté en Sicile, paraît dilférer totalement de celui dont 
ib firent usage en France et en Angleterre , et s’éloigner pa- 
iement des caractères qu’ils ont imprimés à leurs monuments 
de Cababre. 

En Calabre , comme en France et en Angleterre , les Nor- 
mands semblent n’avoir jamais snivi d’antre style qne le 
style circnlairc ou roman. Les tremblements de terre qui ont 
exercé , h diverses reprises , tant de ravages dans les provinces 
méridionales de la Péninsnle , et l’action non moins destruc- 
tive de la guerre et du temjM, n'ont laissé subsister , dans le 
royaume de Naples, que de très-rares vestiges des édifices bîtis 
par les Normands ; cependant les ruines de l’abbaye delà* 
Ste.-Trinité , dans l’ancienne Milelo , témoignent des eflorts 
qu’ils ont faits pour reproduire les traits de l’architecture 
romaine , et l'église de Saint Michel , qui fut construite sous 
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les auspices du comte Roger , et consacrée, douze ans avant sa 
'mort , en 1089 , est une preuve de la fidélité avec laquelle ils 
sont toujours restés attachés aux principes du style circulaire. 
Nous 'ne craignons pas de le dire , il est i douter que l’on 
puisse trouver, en Gilabre, un édifice ogival dont la date soit 
aniérienre au temps de l'empereur Frédéric IL 

Allons plus loin : si l’on étudie la cathédrale de Messine , 
les restes de la première église de Traina , le portail de Santo 
Carccrc à Calane , et plusieurs autres édifices Normands de 
Sicile , on sera conduit à penser que le style circulaire a dû 
être employé d’abord par le peuple coïKjuérant à l'orient de 
nie, et y avoir conservé, pendant quelque temps, son influence ; 
ce qu’il faut sans doute attribuer au voisinage de la Calabre. 

On ne peut en même temps révoquer en doute qu’une fois 
que tes Normands eurent achevé la conquête de l'ile , ils 
adoptèrent, pour les monuments qu’ils bâtirent â Palermc et 
dans les environs, un style d’architecture tout-à-fait différent 
de celui qu’ils avaient employé partout ailleurs , un style qui 
n’était même , à cette époque , en usage chez aucune autre 
nation de l’Europe , et qu’ils ne l’abandonnèrent jamais dans 
la suite en Sicile. 

Ce fut en 1702 , six ans après qu’une autre bande de leurs 
compatriotes eut fait la conquête de l’Angleterre , que les 
Normands se rendirent maîtres de Palerme. L’église de San 
Giovanni dei Leprosi fut bâtie , bientôt après , par le comte 
Roger, qui mourut en iiot. La construction de ce monu- 
ment doit donc avoir été contemporaine du roi Guillaume-le- 
Roux. 

L’édifice le plus ancien après San Giovanni dei Leprosi 
est San Giovanni dei Eremiti, Vinrent ensuite la CapcUa Pala- 
tins et la cathédrale de Ccfàlu. Il n’y a que de très-courts 
intervalles entre les dates de ces monuments qui sont tons trois 
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l’œuvre du fils du comte Roger , le premier roi Normand de 
Sicile. La cathédrale de Cefalu fut commencée en 1 iSa, alors 
qn’Henri I". était encore sur le trône d’Angleterre. 

Ils portent , tons , les caractères de l’architecture t^vale. 
Lestyle que les souverains adoptèrent, leurs sujets le suivirent : 
nous en voyons la preuve dans l’église de la Martorana et dans 
le pont de l’Amiral. Les successeurs du roi Rc^er employèrent 
aussi le style ogival et l’introduisirent dans les provinces orien- 
tales de nie (i). Peu à peu son usage finit par devenir géné- 
ral , et dans tonte la Sicile non seulement les églises , mais les 
palais et les maisons privées se formèrent d’après ses principes. 

Toutefois il est à remarquer que l’architecture ogivale 
de Sicile a des traits tout particuliers, et diffère à oertaioi 
égards de celle du Nord. Ainsi en Sicile , les arcades des portes 
et des fenêtres ne sont pas ornées de moulures saillantes, la 
face de l’arcade est toujours plate. Les fenêtres n’ont ni bro- 
derie ni meneaux , et quand elles sont divisées , ce n’est que 
par de légères colonneltcs. 

Ce qu’il faut tenir pour certain , c’est que les Normands, 
pour abandonner aussi complètement le style dont l’usage leur 
était familier , ont dû avoir quelque raison particulière. Lors 
même que tonte trace d’édifices plus anciens que les leurs aurait 
disparu du sol de l’ile, noos n’en soutiendrions pas moins que 
ce fut en Sicile qu’ils trouvèrent les motifs d’un changement 
aussi remarquable. Mais quand nous avons encore sons les yeux 
un certain nombre de monuments sarrazins , et qu’ils sont bâ- 
tis absolument dans le même style que les édifices normands , 
il nous est impossible de noos refuser à voir dans ces monu- 
ments sarrazins , les modèles que les Normands copièrent. Il 
n’est personne qui , passant du pavillon sarrazin des jardins dè 


(1) Uaniaee, l’extrémité Est de la cathédrale de Catane, la Catolica 
h Messine , l’Abbadia , etc. U 
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la Cuba h l'église normande de San Giovanni degii Ercmiti . 
puisse douter un seul instant des rapports de parenté qui nous 
semblent exister entre ces deux monumeuts. La billelte parti- 
culière qui entoure l’arcade do pavillon, est l’original de l’or- 
neraent qui s’enroule autour des (enêtres de la cathédrale de 
Walter , et dans les panneaux extérieurs de la Cuba et de la 
Zita on reconnaît le prototjrpe de la tour de Santa Ninfa. 

Les édifices encore existants en Sicile prouvent donc i 
I®. que les Norraandsy pratiquèrent le style ogival j qu’ils 
devancèrent , dans cette voie , les peuples du continent de 
l’Europe ; 3®. enfin , qn’ik empruntèrent ce style aux Sarra- 
zins. Mais ils voulurent lui imprimer un caractèm qui leur fût 
propte : leor arobiteeture fut sarrazine dans ses arcades , ro- 
maine dans ses colonnes et ses chapiteaux , byzantine dans ses 
coupoles et ses mosaïques , normande et grecque dans ses ortie- 
oaents. 11 faut chercher la cause de cette bigarrure de style 
qu’on ne trouve nulle part qu’en Sicile , dans la fusion sur 
son soi de plusienrs nations hétérogènes. 

Les Grecs qui fermaient à enx seuls uoe grande partie de 
la population sicilienne^ exercèrent è double titre, comme 
sculpteurs et conune schismatiques, une grande influence sur 
l’architecture des Normands. Cest à la nature de leurs opinions 
reUgieuses qu’est due celte dilfêrence qui existe entre les égUses 
bâties par les rois, et celles que fondèrent leurs sujets indi- 
gèues. Sous le rapport du plan , les églises grecques se dis- 
tinguent des églises latines. Les unes sont carrées , les autres 
ontengéneral la forme de la croix. Les souverains de Sicile qui 
^urent tous catholiques romains, adoptèrent, presque sans 
exnption, le plan que l’on considérait comme orthodoxe; mais 
la plupart des églises plus anciennes, bâties par leurs sujets 
indigènes dont les ancêtres , en leur qualité de sujets de l'em- 
pereur d'Orient , avaient embrassé l’hérésie grecque , étaient 
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coDstrnites dans la forme carrée des églises de Constantinople. 

De plus , en Sicile , les architectes et les sculpteurs étaient 
grecs , ils exécutèrent les moulures comme on les exécutait en 
Orient , avec cette délicatesse , cette régularité et ce fini qui 
n’appartiennent qu’au ciseau grec. 

C’est encore une question de savoir si les mosaïques qui 
ornent les murs des églises normandes de l’ile , sont l'œuvre 
des Grecs de Sicile on des Grecs venus de Byzance. Nous 
n’avons en main , pour arriver è une solution , que très-peu 
de renseignements précis. Tornamira , dans sa vie de sainte 
Rosalie , cite un pssage de Gianbattista Aurelio , grec de 
Sicile , qui écrivait sous les rois normands , où 11 est dit que 
les artistes que le roi Roger chargea de l’exécution des mo- 
saïques de la Capella Palatina , étaient grecs. Il en est qui , 
malgré la distinction qu’Aurelio semble avoir voulu établir , 
prétendent qu'il a entendu parler de Grecs de Sicile. Nous ne 
nous arrêterons pas à iàire remarquer l’incertitude de cette 
assertion ; mùis pour arriver à nous former une opinion sur 
une difficulté qui , après tout, n’est pas d’une bien grande 
importance, nous devons peser les probabilités , nous devons 
aussi rechercher quel était , ù cette époque , l’état des arts de 
dessin en Italie et en Sicile. 

On sait que les guerres qui déchirèrent l’Italie , furent cause 
de l’abaissement dans lequel tombèrent les arts , dans cette pé- 
ninsule, aux X'. et XI'. siècles. En 1066, quand Desiderius, 
abbé du Mont Gassin , rebâtit son église , il fit venir de Cons- 
tantinople des artistes habiles dans les mosaïques ( i ) , et avec 
leur secours , il institua plus tard une école de beaux-arts dans 
son propre couvent. Si l’on se hâtait d’en conclure que toute 

(t) Léo Ostiensis, lib. iii, c. St. Constantinople était le Paris du 
moyen ége , l'école de l’élégance et du bon gotlt , le séjour d’un grand 
nombre d’artistes habiles à travailler l’or, l’argent , le bronze , l’ivoire. 
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idée de l’ait était alors perdue eu Italie , on serait dans l’er- 
reur^ mais ce que l’on peut sans craiute aflfirmcr , c’est qu'au 
XI*. siècle , les artistes italiens n’étaient pas en grande renom- 
mée, et qu’il y avait loin de leur talent à celui des artistes 
de Constantinople ; pourquoi , en effet , s’il en eût été autre- 
ment , Desiderius dont l’église était voisine de Rome , aurait-il 
songé à s’aider des ressources de la capitale de l’Orient? 

Üiirant ces siècles aussi , les rares traditions de l’art antique 
étaient entre les mains des Grecs qui ne voulaient pas s’en 
dessaisir •, ce fut dans leurs productions froides et sans vie, dans 
leurs saints et leurs madonnes sur un fond d’or, que les Ita- 
liens retrouvèrent les principes d’un art dans lequel ils surpas- 
sèrent bientôt leurs maîtres. Au XII''. siècle , les arts de dessin 
commencèrent à renaître en Italie, mais ce ne fut que dansiez 
premières années du XIII*. , qn’appanit Andrea Tafi (i) qui 
s’instruisit par l’exemple des Grecs, chargés de la décoration de 
l’église de St.-Marc à Yenise , dans l’art de composer des mo- 
saïques. Cimabne, le fondateur de l’école italienne , ne naquit 
qu’en i u4<> > et Giotto, dont la renommée effaça celle de son 
maître, en u65. 

Après avoir esquissé la situation de l’Italie , voyons quelle 
a dû être celle de la Sicile. A l’époque de la prise de Palerme 
par les Normands , il y avait près de deux siècles que les Grecs 
de Sicile vivaient sons le joug des Sarrasins. Les princes mu- 
sulmans les avaient employés h bâtir et â parer leurs mosquées 
et leurs maisons royales j les ornements dout ils faisaient le 
plus volontiers usage, étaient le pavé marquetéetla mosaïque. 
Mais l’art de dessiner la figure humaine a dû tomber dans un 
oubli plus complet en Sicile (a) qu’en Italie , pree que la 

(t) Tasari , vol. ii. 

(*) Quand nous nous rappelons la misérable chapelle où les Nor- 
mands trouvèrent , lors de leur conquête , l'arehcvéqne do Palerme, 
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religiou masulmaae interdisait absolument l'emploi de ce des- 
sin dansFornementation des édifices (t). Avant la conquête, et 
même dans le cours des quarante années suivantes , les églises 
normandes n’ont rien oileiT qui ressemblât à des mosaï(|iies ; ce 
n’csl que postérieurement â celte époque qu’il est parlé de cette 
décoration J mais quand nous savons que la renaissance de 
l'art de dessiner la figure humaine ne date, en Italie , que 
d’un siècle plus tard, est-il probable qu’ou l'ait lait revivre 
sitôt en Sicile ? quand il est à notre parfaite connaissance que 
les Grecs de Constantinople exerçaient, dans ce temps-là, 
une sorte de despotisme dans le domaine des arts , que c’était à 
Constantinople que l’Italie avait recours , et que les yeux des 
Siciliens étaient constamment tournés vers cette capitale de 
rOiieut, n’est-il pas raisonnable de supposer que les rois et les 
lirons qui n’épargnaient rien pour l’embellissement des édi- 
fices qu’ils fondaient , firent venir de Constantinople quel- 
ques-unes des célébrités artistiques de l'époque ? 

Ce qui nous porte à adopter cette opinion , ce n'est pas seu- 
lement le mode d'exécution du dessin. Dans les mosaïques des 
églises normandes de Sicile , les lignes, l’aggroupement, la 
draperie des figures n'annoncent pas le travail d’une main |icii 
exercée ; il y a la preuve d’un art avancé dans le sentiment que 
les auteurs ont eu de leur sujet ; mais ce n’est j>as tout ; le ca- 
ractère de l’ensemble est bieu évidemment byzantin , et même 
les personnages sacrés (a) qui y sont représentes, rappellent 

nous ne pouvons supposer que, sous la domination sarrazine, il fiU per- 
mis aux Grecs de Sicile, de (tire servir k l’ornementation de leurs églises 
l'art de dessiner la figure humaine. 

(i) aî*. verset de la VU'. Sura du Coran. 

(3) O Greci (ossero stati gll Arehileiti ed I PitlorI di Miisalci , o fla- 
liaiii discrpoll diquelli, giàsiveilc rhola maniera delle figure , n di 
pinte odi rlllevo, e tutla conforme al plù ésaltovilo Grcco. — Dem'ri- 
zione del real Tempio di Moiircalc , di Gio. Luigi Lcllo. 
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les règles minntieDses dont l’église grecque commandait l’ob- 
servation. L’artiste devait toujours donner aux saints ta même 
attitude , et il devait accompagner chacnn d’eux de son nom 
écrit en lettres grecques , pour que le suppliant pût recon- 
naître celui dont il implorait le secours. 

Sons ce rapport , les mosaïques les plus curieuses sont celles 
, de la cathédrale de Monreale : c'est une galerie complète des 
costumes byzantins, une reproduction fidèle des poses et des 
formes prescrites par l’église grecque , et l’on y retrouve les 
caractères particuliers qui distinguent les Grecs des Latins(i). 

Si l’on se rappelle que le fundateurde la cathédrale de Mon- 
rcalc appartenait k l’élise de Rome, cette abstention presque 
complète des formes romaines paraîtra encore bien plus re- 
marquable. 

(1) Les apdtres ne sont pas revêtus de la loge romaine, mais du pal- 
lium oriental. 

Tous les évêques portent le ce vêtement qui, à cette époque, 
était généralement permis aux évéques grecs, était difGcilement toléré 
par l’église de Rome. Les mitres, au contraire, portées par tous les 
évéques catholiques romains , n’étaient point d’usage dans l'église 
grecque ; et ceci explique pourquoi dans les mosaïques de Monreale , 
on ne trouve la mitre sur la tête d'aucun évêque. 

' Les Dgurcs qui sont ornées de l’étole et de la dalmatique , les portent 
& la mode grecque , laquelle dilférait de celle de l’église latine. 

Les rois et les archanges sont revêtus ducuslum» impérial de la cour 
de Byzance. Les saiiiles sont toutes habillées à la grecque, et sainte 
t Catherine porte la robe royale. C’était une croyance reçue dans l’église 
grecque, que cette sainte était la ülle d’un roi : il n'eu était pas de même 
dans l’église latine. 

Les crosses ite sont pas surmontées de la houlellc pastorale , mais du 
globe grec. 

Un prophète, dans l'attitude d’une personne qui bénit, donne cette 
bénédiction selon le rite grec. 

Ces particularités et un assez grand nombre d’autres ont été indiquées 
par Lello , dans sa bonne description de la cathédrale de Monreale. 
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. Après tout ce qup nous yeoons' de dire , il est permis de 
penser que les artistes è qui sont dus le dessin et Texécution 
des mosaïques des églises normandes de Sicile , étaient des grecs 
de Byzance j mais quoi qu’il en soit , il paraît hors de doute 
<|u’à cette époque , l’art £ut parfois cultivé, et avec succès, par 
les Siciliens enx-mâmes. Ai> XVi*. siècle , Pielro di Oddo , 
de Monrealc , exécnt». le pavé marqueté qui compléta la déco- 
ration de son église 5 et dans les temps modernes , Charles III 
établit à Palerme uno école pour les mosaïques , et celte école 
a toujours fourni depuis^, des artistes de mérite qui' reçoivent 
des appointements de' la- cour et qui ont pour mission exclu* 
sive de restaurer et de-mainteoir en hon.état les mosaïques de la 
Capella Palatioa, de La Majtorana. et de la cathédrale de 
Monreale. 

Les Normands n’imprimèrent aux monuments qu’ils bâtirent 
en Sicile, qu’un petit nombre de traits originaux 3 il en est 
cependant qui leur appartiennent en. propre, car,, avant la 
conquête, la Sicile et Ultalie n’en présentaientaucunexemple. 
Ils mêlèrent au feuillage de» chapiteaux des têtes grotesques , 
et en décorèrent aussiJacormehe. 11 faut encore leur rappor- 
ter l’introduction de la hillettc , de la dent de scie et dn che- 
vron ou zigzag , leur ornement tavori. Les dessins en furent 
probablement donnés par les prélats normands ou les ecclé- 
siastiques de Lent: suite, lorsqu’il cmémigra un. grand nombre 
de France en Italie , â une époque où les évêques et les moines 
étaient, pour la plupart,, arebitectesi 

Mais pourquoi le- style ogival de Sicile , quand celui du 
Nord était en progrès, resta-t-il toujours stationnaire ? Pour- 
quoi ne lui retroove-t-oa nulle part ces formes élancées , ce 
grandiose , cette noblesse qu’il eut plus tard dans d’iutrcs 
contrées de l’Europe et qui lui valurent sa célébrité? 11 est 
facile de l’expliquer :.en Sicile , nous l’avons dit , rarchilcc* 
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tore était entre les mains des Grecs, et le vieux type classique, 
la ligne horizontale, avait pris chez eux de si profoudes racines 
qu’ils ne s’en détachèrent jamais. Ce n’est pas tout; la Sicile 
et la Calabre étaient encore couvertes de débris de monuments 
classiques ; les architectes leur empruntaient , pour les églises 
Normandes , des colonnes et des chapiteaux , et leur antiquité 
vénérable faisait honte, en quelque sorte, à ceux qui sentaient 
surgir en eux des pensées d’innovation. 

L’architecture ogivale resta toujours en Sicile ce qu’elle 
avait été dans l’origine. Entre elle et les premiers essais d’ogive 
en France , il y eut toujours un grand rapport de ressem* 
blance, et cela suffit pour prouver qu’en Sicile du moins, elle 
n’eut rien de scientifique , et ne doit , en aucune manière, 
être rapportée à l’influence du principe vertical. 

Les églises carrées de Sicile étaient , pour la plupart , 
recouvertes de la coupole en pierre ; cette coupole d’origine 
byzantine , les Sarrazins l’avaient déjà empruntée des Grecs. 
On l’adopta pour les égliseÿ latiuesde petitedimension, comme 
la Capella Palatina et San Giovanni degli Eiremiti ; mais pour 
les grandes basiliques Normandes, on se servit ordinairement 
d’un plafond en bois , décoré de sculptures , de peintures et 
de dorures. Les architectes Siciliens ne s’étaient jamais 
exercés à jeter une voûte en pierre sur un espace aussi vaste 
qu’une nef , elle plafond en bois une fois adopté, on ne 
l’abandonna jamais. 

L’extérieur des églises Normandes de France et d’Angleterre 
doit nne grande partie de sa majesté à la tour centrale; en 
Sicile , prmi les églises bâties par les Normands , et qni té- 
moignent , comme noos l’avons dit , chez leurs auteurs, d’ooe 
certaine déférence pour les formes classiques , on n’en ren- 
contre pas une seule qui présente cet intéressant caractère. 

Ce fut l'intérieur des églises que les architectes s’exercèrent 
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surtout à-iaire gratid et noble , et leur succès fut complet : la 
Capella Palatiua et la cathédrale de Monreale en sont la, 
preuve. 11 n'est personne qui puisse pénétrer dans ces édifices 
sans se sentir pris d’une religieuse admiration j on ue peut se 
refuser à voir en eux deux des plus belles productions que 
nous ait léguées le moyen âge. 

L’architecture (Rivale Sarrazine garda en Sicile tonte son 
influence jusqu’à la fin dn XIV*. siècle : les Tribunal! et 
rOspedale Grande le prouvent. Sons les vice-rois Arragonais, 
on enjoliva les moulures dans le style Grec •, mais le zigzag 
Normand fut toujours conservé. 

Au XV‘. siècle , les tendances novatrices se déclarèrent; 
mais ce n’était d’abord qu'un désir vague de changement sans 
route tracée , sans direction arrêtée. On essaya de plusieurs 
nouveautés : on passa de la forme circulaire à la forme carrée, 
de la forme carrée â la forme elliptique. Entre antres innova- 
tions, il faut compter l’introduction dn slyle ogival dn nord 
avec ses moulnres saillantes et un peu de sa bi'oderie; mais 
la Sicile ne marcha dans cette voie , pour ainsi dire , qu’à la 
remorque des antres contrées , et bien qn’on retrouve quelque 
chose du véritable esprit de cette architecture dans les recons- 
tructions dn château de Maniaces, à Syracuse, elle parait avoir 
toujours végété sons le ciel de la Sicile. 

Dans la seronde moitié du XVl* . siècle , tontes ces ébauches 
de style firent place à l’architecture de la renaissance. 

Après avoir vu que les Normands de Sicile firent usage du 
style ogival , et qu’ils l’empruntèrent des Sarrazins , nous ue 
devons pas nous en tenir à ce résultat ; demandons-nous encore 
quelle fut pour les Sarrazins eiîx-mêmes l’origine de ce style. 
Est-ce par eux on pour eux qu’il fut inventé en Sicile , ou l'y 
apportèrent-ils des pays qui les avaient vus naître? 

La Sicile , au temps de l’invasion sarrazine , n’était habitée 
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depuis plusieurs siècles , que par les descendants des Grecs et 
des Piomaius } ceux-ci , tant qo’ils étaient resté.- seuls , avaient 
toujours imité , dans la construction de leurs édifices , les formes 
de r.'irchilecture romaine , autant que l’état des arts leur avait 
permis de le faire. Ce ne (ut donc pas en Sicile qne les Sarra- 
zins trouvèrent l’arcade ogivale. Mais est-ce en Sicile qu'ils 
l'in ventèrent? Jetons un cuup-d'oeil sur les contrées d’où sortit 
le peuple conquérant, et voyons si elles ne nous donneront pas^ 
la clé de cette importante question. 

La Sicile fut conquise par les Sarraxins en 853 . A cette 
époque, les Arabes étaient maîtres de la Perse , de la Syrie , 
de l'Egypte , de l’Afrique proprement dite et de l’Espagne , et 
partout où ils passaient , ils laissaient derrière eux des traces 
de leur élégante architecture. Bagdad, Fez, Morocco étaient 
devenues des cités brillantes. Abdalrabman avait déjà constrnit 
son palais de Cordouc, et quelques'centaines de mosquées 
s’élaicnt élevées sur diflerents points de l'empire mahométan. 
Les Arabes avaient donc déjà une grande expérience de l’archi- 
tecture, et il serait bien étonnant qu’ils n’eussent pas eu, à cette 
époque , de la prédilection pour certaines formes particulières, 
flous manquons de renseignements précis sur le style dont ils 
fli'cut usage dans ces temps reculés; mais qn’ou nous permette 
d'étudier celui dans lequel lurent bâtis, parmi les monuments 
qu’ils nous ont légués , ceux doot la date est la plus voisine de 
la conquête. - 

Les plus anciens édifices sarraztns dont la date est bien con- 
nue , SC trouvent au Caire. Le Nilomètre (i) fut reconstruit tel 

(t ) Eodem anno (850) , significatnm est Mutevakelo mensuram Nili 
in Ægypto collapsam esse , (nssUque mensuram exlrul lu insulà , 
quoi! rartiim est, eaque vocata Tiiit mensura nova. GcorgiusElmacInus, 
chrétien d’Egypte, qui écrivait dans le XII*. siècle. 

L’identité du Kilomètre actuel est confirmée par l’inscription Cu- 
phique. 
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qu il existe aujonrd’liui , par Mota'wukel, dixième calife des 
Âbassides, en P59. La mosquée de Teylonn fut éleyée en 879, 
et celle de Hakem , en looS. Ces dates sont rappelées par des 
inscriptions Cupliiques qu’on lit encore sur les mars de ces 
édifices. Le kilomètre et les deux mosquées ont l’arcade à 
ogive (1). 

Si nous jetons les yeux sur les édifices sarrazius d'Espagne , 
nous y trouvons des arcades de formes diverses , et bien que , 
dans les plus anciennes d’entre elles, la pointesoit presque im- 
perceptible, on découvre cependant, dans tontes, le principe de 
1 arcade ogivale , c’est-à-dire qu’elles ne sont pas tirées d’r.n 
centre unique , comme l’arcade circulaire , mais qu’elles en 
ont toujours deux et, quelquefois, un plus grand nombre. 

Nul doute que l’arcade à ogive ne fut l'arcade favorite des | 
Arabes,- la preuve , e’est qu’ils s’cn sont toujours servi dans la 
suite , et que dans touS' les pays où ils pénétrèrent , en Perse , 
à Byzance, en Syrie, dans l’Inde, ils en ont, en quelque i 
sorte, naturalisé l’usage. 

Quand nous trouvons l’arcade c^ivale employée par les Sar- 
razins d'Egypte , à nue époqne presque correspondante à la 
date de la conqDêlc de Sicile , et qtte nous savons que , partout 
où ils se montrèrent , cette arcade les snivit , rr’cst ce pas là 
une raison de croire que les conquérauts de l’ilc en avaient fait 
usage avant l’invasion, et qu’ils l’ont imposée anx arclritectes 
du pays vaincu, de la même manière qne les conquérants du 
Nord imposèrent plus tard l’emploi de leur zigzag 7 

Les Sarrazius qui envahirent la Sicile , venaient de Kaà- 
roan , grande ville à 5 o milles environ Sud-Est de Tunis et à 
douze milles de la côte , qui avait été bâtie par Akbab en 670. 
Peudant un siècle et demi , à compter de leur départ , les rela- 

(t) V. Voyages de Wilkinson en Egypte. 
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tioas entre la Sicile et Kairoau ne furent pas un seul instant 
interrompues. Le roi de Kairoan uommait régulièrement l’éniir 
de Palerme , qui ne gouvernait la Sicile que tant qu’il plaisait 
an prince : il en résultait que cette province changeait souvent 
de gouverneur. En 99a , Muaz-Ladin Allah, roi de Kairoan, 
trausporta sa résidence eu Egypte (■) , et jusqu’eu 1059 , que 
les Sarraziiis de Sicile se déclarèrent indépendants, ce fut 
l'Egypte (2) qui envoya les gouverneurs, et arec elle que la 
Sicile entretint les plus fréquentes relations. On dit que le roi 
de Kairoan , le même qui envoya une flotte à la conquête de 
file, s’occupait dans le même temps de bâtir hors des murs 
de sa ville capitale (5) , des palais pour sa résidence et celle 
de scs principaux oiiicicrs. 

Il devient donc (u-esque certain pour nous, que l’arcade 
ogivale a été importée eu Sicile par les Sarrazins venus de 
Kairoan, et que ce fut d’abord par les Sarrazins d’Afrique 
qu'elle lut ordinairement employée. Mais est-elle d’origine 
sarrazing, ou bien est-ce un grec qui , pour flatter le goiit des 
Arabes pour la variété , l’a introduite chez eux ? Nous serions 
portés à répondre d’une manière alUrmative à la dernière partie 
de la question (4) ; car , outre qu’il est certain que les Arabes 
conquérants se servirent desarchitectesdu peuple vaincu, on ne 

(1) Un siècle environ après cet abandon de Kairoan , cette vilte fut 
attaquée, prise et détruite de fond eu conibic par ics tribus barbares 
du voisinage. 

(i) 083, venit in Siciiiam Giaphar, quem miserai Alaziz Kaiipha 
iEgypli . ut Sicularo insuiam regeret. Chronique arabe citée par 
inveges. 

En 1020 , Y nsepb, qui avait été émir de Palerme, se relira en Egypte. 
Ibid. Ibid. 

(3) Léo Africanus. , 

(t) Dans le Mcnologinm Grscorum qui fut transcrit et lllusiré par 
ordre de i'einpcrcur Basilius, qui commenta à régner en 867, on a 
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peulse refuser à reconnaître, dans la construction de leurs édi- 
fices , <}uelques traits byzantins , tels que les colonnes cl les 
dômes (i). Ce que les Arabes recherchèrent surtout dans leurs 
monuments, ce fut le luxe et la multiplicité des décorations; 
et pour expliquer pourquoi le style ogival ne s'éleva jamais 
chez eux à celle majesté que loi donnèrent plus tard les archi- 
tectes du Nord , il n’est pas besoin d’imaginer d’autre raison 
que l’attention exclusive qu’ils ontconsacréeà ces objets secon- 
daires. 

Quant à l’âge précis des monuments sarrazins de Sicile, 
nous sommes réduits à des conjectures. Ils ne peuvent avoir été 
construits après l’année loSy, puisque, depuis cette époque 
jusqu a l’invasion normande , tout ne fut que confusion d.ins 
nie. La lettre du moine Théodose nous apprend que dès 8jo, 
les Sarrazins avaient considérablement aggrandi Palermc ; il 
nous dit en propres termes qu’ils s’y étaient rassemblés en si 
grand nombre, qu’antour de la ville qu’ib avaient trouvée ils 
en avaient élevé plusieurs autres. Mais s’il est vrai que les 
temps les plus paisibles (a), les règnes les plus longs et les plus 
heureux , sont aussi les plus favorables h l’accomplissement des 
travaux architectoniques, on sera porté â croire que les palais 
sarrazins qui existent encore en Sicile furent bâtis dans la se- 
conde moitié du X'. siècle. 

Tenons-le donc pour incontestable, l’arcade ogivale est ve- 1 

Inséré comme ornements architectoniques , des arcades ogivales. 
Celle copie du Menologium se retrouve aujourd'hui h la bihliothéque 
du Vatican. 

(t) Le minaret , la partie la plus gracieuse de la mosquée, (ht essayée 
pour la première fois, à Damas , par le Calife Valid , la 88*. année de 
l’hégire (commencement du VIII''. siècle de l’ère chrétienne). V. d'Her- 
belot, Dictionnaire oriental. 

(S) Chron. arabe citée par Inveges,vol. ii. 

. I 
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nue d’Afrique, en Sicile ; mais comment plus tard , s'est-elle 
frayé une route jusqu’à la France du noi-d et l’Allemagne, 
les paysdo continent de l’Europe oà elle s’est montrée d’abord ? 
C’est en Normandie que noos nous serions attendus à trouver les 
traces les plus anciennes de sa présence, à cause des relations 
qui ont toujours existé entre ce que l’on peut appeler la mère- 
patrie et la colonie sicilienne ; mais j’ai démontré, dans un 
précédent ouvrage , que d’autres provinces du nord de la 
France en avaient fait usage avant elle. 

Devons-nous croire à une seconde invention 7 Mais quand il 
en serait ainsi , tout ne serait pas encore expliqué ; car l’arcade 
à ogive fut introduite presque en même temps dans plusieurs 
contrées fort éloignées les unes des antres, et si la nouvelle 
forme n’avait pas en quelqueantécédent, il faudrait dire quelle 
a été inventée par des personnes différentes et dans des lieux 
différents, à une seule et même époqne. N’est-il ps plus rai- 
, sonnable de penser qu’on l’emprunta à ceux qui , les premiers, 
en avaient fait usage, aux Sarrazins, et que c’est aux croisades 
qu’on dut son introduction dans les contrées du continent de 
l’Europe? Quoi de plus naturel que cette idée: l’arcade ogivale 
aura été remarquée par des Croisés, des pèlerins ou des captifs 
qui , dans le cours de ces guerres saintes , séjournèrent plus ou 
moins long-tempssur le territoire sarraziu^ elle aura fait impres- 
sion sur leurs esprits , et il s'en sera trouvé qui , à leur retour , 
auront rapporté avec eux la forme nouvelle dans leurs patries 
respectives. La date de la première apprition de l'arcade ogi- 
vale sur le continent de l’Europ , coïncide parfaitement avec 
celle des croisades. 

(Extrait du 5* volume du BuileUn Monumental.) 
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